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LE CAPITAINE COLI L'ITINÉRAIRE DES AUDACIEUX AVIATEURS A L'ALLER ET AU RETOUR LE LIEUTENANT ROGET 
cyprès une journée de vive inquiétude au sujet du capitaine Coli et du lieutenant Roget, ces deux vail-

lants aviateurs repartis d'Alger dimanche vers midi, et dont on était sans nouvelles, on a appris hier soir 
avec une grande satisfaction leur atterrissage à Rosas, en Espagne, a peu de distance de la frontière 

française. Rosas est un bon petit port au fond du golfe du même nom, dans la province de Gerona. Nous 
donnons ici le double itinéraire suivi à l'aller et au retour par les aviateurs, et les horaires dés deux, par-
cours. En septembre 1913, Garros avait mis près de huit heures pour aller de Saint-Raphaël à Bizerts. 

UN DO NT PHOTOGRAPHIQUE SAISISSANT 
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MALGRE LE FLEGME BRITANNIQUE 
——■i ~^A/W>—■ —— 

ENT QUE PORTE LONDRES 
SUR SON YISAGE DE PAIX 

■■■>-t-«s 

/Angleterre est forcée de constater qu'après cette guerre 
elle ne peut plus jouir désormais d'une liberté faite 

seulement pour elle-même. 

LA. FOULE JOYEUSE FETANT L'ARMISTICE A PICCADILLY GIRCUS 
[DE NOTEE ENVOYÉ SPÉCIAL] '. . 

:'Londres, 27 janvier.. 
On m'avait dit : « Vous rie verrez rien 

d'intéressant à Londres. Déjà tout est 
remis en place. » 

'Quand on'arrive à Londres, c'est bien 
l'impression que l'on. a. L'énorme mou-
vement rythmé a repris ; la richesse de 
la sève économique a refleuri presque 
sans transition. Un Parisien ne peut pas 
considérer sans émotion la magnifique 
cristallisation de denrées de toutes Sor-
tes; qui'brille le long des artères de la 
ville victorieuse. Le soir, sous les lam-
padaires dormant tout leur débit, écla-
tent, de nouveau, les cuivres, les nic-
kels, les argenteries que le brouillard, 
la pluie et la boue n'arrivent jamais à 
ternir. , 

On. ne rencontre plus guère de gens 
ayant, l'air chagrin ; on. n'en rencontre 
pas non plus ayant l'air enthousiaste. 
Le .visage de paix, réglé et toujours 
freiné, s'est recomposé. 

Elles sont loin déjà les excentricités 
du jour de l'armistice ; elles atteigni-
rent, paraît-il, un degré do verve in-
croyable. Que j'aurais voulu voir les 
danses et entendre les chants le long du 
Strarid et de Régent Street ! Que j'au-
rais voulu voir les gamins piquant de 
petits drapeaux alliés les policemen 
immobiles sur les'refuges, et les chan-
geant, des- pieds à la tête, en grosses 
pelotes multicolores ! 

Tout cela est passé : les policemen 
sont redevonus les idoles d'ébôwc à qui 
l'on adresse dix mots pour en obte-
nir un. 

Ce serait donc vrai? La terrible 
épreuve n'aurait été qu'un sursaut ? Le 
grand réservoir qui commandait avant 
là guerre à l'irrigation commerciale et 
financière du monde aurait recouvré 
d'emblée s'a circulation regorgeante et 
sa cadence ? Plus beau, plus imposant 
qu'un, gain, ce simple rétablissement 
immédiat de ce qui était avant a de 
quoi étonner celui qui vient d'un pays 
où la guerre a appauvri, pour longtemps 

^peut-être, le cours d'une vie délicate. 
Mais, vous savez, la curiosité d'un 

Français est incorrigible ; elle ne peut 
se contenter à si bon compte ; elle en-
tend interroger les hommes et les cho-
ses au delà cle ce qu'ils livrent d'eux-
mêmes. 

Les résultats d'une enquête 
•J'ai questionné pas mal d'hommes de-

diverses conditions ; j'ai épié le'silence 
des figures que le hasard des allées et 
venues a fait cheminer près de moi. 

Eh bien î ce que les gens disent ou 
ce qu'ils n'osent pas dire ; ce qui flotte, 
comme une ombre, sur leurs paroles ou 
sur leurs pensées, c'est que la liberté 
britannique, cette liberté si. claire et si 
isûre, si facilement réalisable pour cha-
cuns si triomphante parmi les embarras 
de l'univers est à l'agonie. 

Oui, tout s'est dégagé, sur-le-champ, 
des risques et des entraves de la guerre : 
le trafic, l'alimentation, le bien-être, au-
quel il n'y aura bientôt plus la moindre 
restriction ; la valeur de l'argent même, 
qui incline vers son taux antérieur beau-
coup plus promptement qu'en .France. 
Une seule chose reste altérée par la 
guerre et captive : la liberté. Quoi qu'il 
fasse, quelque aisance qu'il ait dans sa 
vie, quelque garantie que lui donnent 
les législateurs et les juges, quelque 
promesse que son orgueil tire de la 
victoire des flottes et des armées, il n'est 
pas de citoyen anglais, aujourd'hui, qui 
ne se sente touché dans ce privilège si 
cher, si particulier, cause de sa tran-
quillité, soutien de son sang-froid, ex-
cuse de son immobilité, et cle sa soli-
tude, qu'était la liberté britannique. 

A quoi reconnaît-on qu'elle est me-
nacée ? Il y a des indices visibUs et il 
y en a d'indistincts. On peut s'abuser 
encore ; certains peuvent se croire le 
droit de se roidir dans les anciennes 
altitudes. Mais les esprits hardis cher-
chent déjà une autre liberté, parce qu'ils 
savent bien que celle-là se meurt, dé-
sormais. 

Nous étions arrivés à Boulogne au 
moment où le port de Folkestone était 
fermé. Raisons mystérieuses. Mines flot-
tantes ? Non. . . ' \ ' 

La guerre étant finie, les batailles 
ayant cessé, leur appel sous les armes 
n'ayant été l'ait que pour se battre, des 
soldats, candidement, redemandaient, 
leur liberté. C'était cette liberté ingé-
nue, la vieille liberté familière et fami-
liale, qui s'insurgeait avec naïveté. Hé-
las ! on a dû leur faire comprendre 
qu'elle ne suffisait plus et qu'il fallait 
•la sacrifier. 

Plusieurs éléments de l'armée britan-
nique n'en" sont point imbus, les Cana-
diens notamment. J'étais justement dans 
v train, à côté d'un Canadien qui venait 

de Cologne, en permission. Il me parla 
des troubles de Folkestone,. et eut un 
sourire plein d'amère expérience. 

— Ils se figurent donc, me dit-il, qu'ils 
avaient,avant la guerre ce qu'il faut Obte-
nir de la guerre et qu'il suffit de le re-
demander ? - Ce qu'ils avaient avant la 
guerre n'a plus aucun prix auprès de ce 
qu'il faut obtenir de la guerre. C'est 
comme s'ils disaient aux Français : 
« Vous avez les terres que Vous aviez 
«perdues. Installez - vous - y, et c'est 
» assez.» Mais voilà : ce sont des terres 
ravagées qu'il faut refaire, et ce que les 
Anglais avaient avant la guerre, c'est 
ravagé aussi, et il faut aussi le refaire. 

La confirmation de ce jugement d'un 
soldat « coloniad », je l'ai recueillie dans 
des milieux politiques et intellectuels de 
Londres. Les élections en fournissaient 
l'occasion. 

— C'est un joli tour de passe-passe, 
me disait, dans un club libéral, un des 
hommes les plus affables et les moins 
fanatiques qui soient. La façade est re-
peinte. 'Malheureusement la couche de 
peinture est tellement épaisse qu'ils vont 
tous mourir étouffés là-dedans, (Là-de-
dans, c'est Westminster). Que Dieu les 
garde ! 

Le ministère Lloyd George 
D'autres ne se servaient pas de. ce ton 

plaisant. Ils voyaient s'effondrer le vieux 
rite parlementaire ; ils eu voyaient 
exclues les forces neuves, impuissantes 
encore à prendre le. dessus sur le passé. 
Le ministère du «Réchauffé», voilà 
comme, de tous côtés, on parle du grand 
ministère Lloyd George, et c'est sur 
Lloyd George qu'Israël Zanewill faisait 
ce mot : « Lloyd George, c'était bien, 
mais alloyage George ! (aUoyccl George) 
le George en. « alliage » ! Non... » 

Avec la candeur qui les caractérise, la 
plupart des Anglais manifestent leur 
trouble, leur décontenancement par l'ob-
session singulière qu'ils ont du bolche-
visme. Ce mot dont personne ne connais-
sait l'usage, il y a moins d'un an, et dont 
personne encore ne sait bien le sens, se 
glisse dans toutes les conversations. 

Puis, secrètement, un grave souci, po-
sitif, celui-ci, précis, assiège les gens 
d'affaires de la City : la rivalité de l'A-
mérique. On n'entend que le mot : fleet, 
dans les paroles de fierté et cle victoire. 
La flotte, c'est elle qui a tout fait, fidèle 
à la tradition de l'Ile. Mais l'on sait, 
maintenant, qu'une autre flotte est née 
de la guerre, là-bas, de l'autre côté de 
l'Atlantique, chez les frères d'armes et 
de langue, et on la redoute. C'est encore 
une raison, de ne plus se rasseoir avec 
sécurité dans la paix d'autrefois. 

L attendrissement pour les Français 
Ai-je été le jouet d'une illusion, de va-

nité ? Ai-je cédé à une bonne volonté 
d'affection qui m'entraînait malgré moi ? 
Je crois avoir démêlé dans les foules de 
Londres, vis-à-vis des Français, une 
sorte d'attendrissement informulé où il 
faut trouver aussi le témoignage.de l'an-
goisse causée par la fin de la liberté soli-
taire. : . , 

Des jeunes filles, aux bras de .soldats 
anglais, quand, elles croisaient un des 
rares soldats français qui sont à Lon-
dres, les interrogeaient sur les insignes, 
sur ' les régiments. French Hian ! Un 
Français ! On. entendait ces roots sur 
nos pas. Et les gens à. qui nous parlions 
exprimaient une attirance inusitée vers 
nous, vers ce que les Français ont souf-
fert et rêvé durant cette guerre, que les 
Anglais n'ont pas souffert et pas rêvé ; 
le goût de l'étranger apparaissait, aveu 
inouï en Grande-Bretagne, capitulation 
qui eût paru jadis sacrilège, et qui, au-
jourd'hui, démontre que ce pays, si 
ferme qu'il s'affiche en sa coutume, subit 
comme une langueur profonde, comme 
une détente de ses ressorts vitaux, et s'en 
va à la recherche tâtonnante d'autres 
formes de vie nationale, en les choisis-
sant, pour l'instant, chez le peuple qui. 
par ses sacrifices èt ses sursauts, lui pa-
raît le plus digue de solliciter et d'apai-
ser son sentimentalisme alarmé. 

Un de mes interlocuteurs, au cours de 
l'enquête que je résume ici, — c'était un 
candidat du Labour Party, battu, bien 
entendu, par la coalition, — me résumait 
le confus déboire du cœur de Londres 
par ces mots, qui serviront opportuné-
ment de conclusion à ces notes • 

— L'Angleterre est forcée de constater, 
que, dans le monde, après cette guerre, 
on ne peut plus jouir d'une liberté faite 
seulement pour soi-même ; on doit pos-
séder une liberté faite aussi pour les au-
tres. Mais, cela, c'est plus difficile à met-
tre en pratique. 

Londres porte ce tourment sur son 
plantureux visage recouvré. 

Henri HERTZ. 

UN FORMIDABLE RAID D'AVION 

1.500 KILOMETRES COUVERTS TJ7 
EN 11 HEURES 20 AU-DESSUS 

DE LA MÉDITERRANÉE 
Le capitaine Coli et le lieutenant Roget, partis d'Alger 
dimanche à midi, après être venus de Marseille en 4 h. 20, 
ont atterri en Espagne, à 19 heures, près de notre frontière. 

[DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER] 

MARSEILLE, 27 janvier. — Le père du 
capitaine Coli, ex-mécanicien de la ma-
rine, vient de recevoir do son fils la dé-
pêche suivante : « Mon camarade Ro-
gct et moi sommes arrivés sains et 
saufs à Rosas, sur les côtes nord-est 
d'Espagne, tout près de la frontière. » 

C'est gênés par le mauvais temps que 
les deux intrépides aviateurs ont été 
obligés d'atterrir à Rosas, hier après 
midi, à i9 heures. 

Leur exploit n'en est pas moins re-
marquable, puisque, dans la même 
journée, ils ont effectué un parcours de 
'.500 kilomètres au-dessus de la Médi-
terranée. Us se proposent, au reste, de 
?i partir aussitôt que possible et de re-
mettre au préfet des Bouches-du-
vhône le pli que leur a confié le gou-
verneur général de l'Algérie./ 

'[Rosas est une ville forte d'Espagne 
(Catalogue, province de Gérona), h l'ex-
trémité nord d'une baie circulaire que 
défend, à l'est, le promontoire de Santa 
Trinidad,. couronné par un fort; 3.300 
habitants.] . 

Longues heures d'anxiété 
(DE KOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER) 

MARSEILLE, 27 janvier. — Le capitaine 
Coli et le lieutenant Rogèt avaient, comme, 

on sait, pris leur vol dimanche 'matin à 
Marseille, à 2 h. 10, et atterri, le môme 
jour, à Alger, à G h. 30. Ils avaient donc 
traversé la Méditerranée en l'espace de 
quatre heures vingt minutes. La distance 
ainsi couverte était de 800 kilomètres. Re 
partis d'Alger vers midi, on les attendait â 
Marseille vers dix-sept heures. Mais la 
soirée. de dimanche se passa en vains et 
«Tixéeu-x espoirs. Le capitaine Coli et le 
lieutenant Roget avaient-ils péri en mer, 
victimes de leur audace et des éléments en-
nemis ? Hier encore, pendant, toute la, mati-
née, les Marseillais interrogeaient le ciel 
du regard. L'après-tnwdi seulement arri-
vait la dépêche 'annonçant 'l'atterrissage en 
Espagne des deux officiers. Ce fut un sou-
lagement général. 

Il eût été cruel, en effet, d'avoir à dépion 
la perte de. ces hardis navigateurs aérien 
jadis (précédés dans leur périlleuse entre-
prise par le lieutenant Bague (1911), qu 
devait y trouver la mort, et par le re-
gretté Roland Garros (1913), qui atteignit 
Rizerie après huit heures de vol. 

Des cloux. vainqueurs du raid mémorable 
de dimanche, le premier, le capitaine Coli, 
engagé comme simple soldat, a gagné tous 
ses grades sur le' champ de bataille. II 
est officier de la Légion d'honneur et com-
mandait .un groupe d'escadrilles à la fin dé 
la guerre. Le second, le 'lieutenant Roget, 
est âgé de vingt-six ans; il a fait partie 
.d'escadrilles de reconnaissances et a gagné 
la croix de guerre en attaquant et en .met-
tant -en fuite trois avions ennemis. 

LES FAUX "RODINS" 
, . »••-« -

Une autre plainte est portée par M. L. Bénédite, 
qui est confronté avec le sculpteur Jonchery. 

Hiier M. Bonin a longuement entendu 
M. Léonce Bénédite, qui a expliqué com-
ment il fut amené à porter plainte. En août 
dernier, à la suite d'une enquête menée 
par l'inspecteur Ballerct, M. Bénédite avait 
désigné différentes officines de reproduc-
tion et déposé sa plainte. 

'Le juge a alors procédé à la confronta-
tion de MAL Bénédite et Jonchery. M. Béné-
dite a-affirmé n'avoir jamais fait aucune 
■commande à M. Jonchery. Le sculpteur a 
■maintenu que M. Bénédite n'ignorait pas 
les reproductions qu'" réalisait et que le 
Maître d'ailleurs au. isait de son vivant. 

M. Bénédite a ég\ unent porté plainte 
contre un autre sculpteur, M.^Mathet, dont 
l'atelier se trouve 21, rue des Volontaires 

ment exposés à de pareilles mésaventures, 
soit anlihumes. soit posthumes? Mais 
K-odin, 'lui, 'l'immense ouvrier de tant 
cl'inoubliables merveilles, comment travail-
lai t-il '? Nous avons eu la curiosité de le 
demander à un sculpteur, aujourd'hui 
connu, qui, au temps de,sa jeunesse pauvre, 
fut parmi les praticiens assez nombreux 
qui -travaillaient à l'exécution des œuvres 
conçues par le Maître, attirés au moins 
autant par la gloire de son nom, que, par 
le désir de gagner leur pain quotidien. 

— Rodin, nous dit l'artiste, était un mo-
deleur incomparable. Vous çavez, peut-être, 
qu'il no faisait point « poser » ses mo-
dèles au sens ordinaire du mot, Dans son 
vaste atelier du Dépôt'des marbres, rue de 

RODIN . _ ,■' 

■prolongée. Il avait, en. 1910 commandé' à 
M. Mathet une Eve en marbre. Celle-ci fut 
exécutée et livrée. Mais M. Mathet en au-
rait fait d'autres non commandées, entre 
lesquelles la Femme au peigne et la Chute 
d'Icare. FA si d'aventure quelque visiteur 
s'étonnait de les voir en son atelier, i! dé-
clarait que c'étaient là des commandes de 
l'Etat. 

Or, ces commandes proviendraient, d'a-
près l'instruction, non de l'Etat, mais de 
if. Danton, marchand d'œuvres d'art, rue 
do La Boétie. 

Entendu ii son tour, il. Danton, a déclaré 
que M. Bénédite l'avait verbalement auto-
risé. 

— C'est faux, a .répondu -M. Bénédite. Je 
suis seul autorisé à faire reproduire pour 
l'Etat. Et M. Danton le savait bien, puis-
qu'il opérait clandestinement. 

M. Danton, de son côté, a expliqué qu'il 
avait, fait faire une grande Eve pour son 
appartement particulier. Elle n'est d'ail-
leurs qu'à peine commencée. 

Quant à la petite Eve, le sculpteur Ma-
illet-la lui avait donnée en dédommagement 
d'un marbre qu'il lui avait abîmé. Il l'avait 
acceptée à condition qu'il fût en règle avec 
le gouvernement. 

Pour ce qui est de la Femme ait feigne 
et de la Chute d'Icare. M. Danton expli-
qua les avoir achetées en toute propriété, 
avec droits do reproduction, à M. Mathet, 
qui. depuis vingt ans, les tenait de Rodin. 
Et M. Danton en aurait demandé l'autori-
sation, non écrite, mais verbale, à M. Béné-
dite. 

Sur ce point, M. Bénédite est en complet, 
désaccord., M. Danton lui parla' un jour 
d'une Eve qu'il désirait pour sa salle à 
manger. C'est tout. Et M. Bénédite ne 
donna aucune autorisation. 

si. en. effet, du vivant de Rodin, M. Bé-
nédite avait fous les droits avec l'assenti-
ment du Maître, depuis sa mort, c'est-à-
dire depuis qu'il est son exécuteur testa-
mentaire, il a une mission bien définie : il 
a été décidé avec le ministre que plus une 
seule commandé ou vente n'aurait lieu. Une 
seule commando de bronze pour un musée 
étranger a été spécialement autorisée par 
le ministre. 

Il est donc, faux de dire que des Radins 
sont reproduits par.série, et M. Bénédite 
entend 'répondre devant les tribunaux où il 
l'a assi'giné à M. Clavel. 

Il était près de huit heures quand M. Bo-
nin a clos son instruction hier. Ajoutons 
que M. Mathet n'est pas inculpé et n'a été 
entendu que comme témoin.-

COMMENT TRAVAILLAIT RODIN 
La découverte de trop nombreux faux 

Rodins n'a été une surprise que pour le1 

public. Ceux qui ont, vu travailler le Maî-
tre, do même que ceux qui ont. travaillé, 
avec lui et pour lui, s'étonnent beaucoup 
moins. Les artistes forcés d'avoir recours à 
des collaborateurs ne sont-ils pas fatale-

M. LE BOSSÉ 

l'Université, il laissait les modèles aller 
et venir librement, causer, fumer, rêver, 
rire, enfin comme s'ils eussent été chez 
eux. 11 les observait sans en avoir l'air, 
sans les gêner, et, soudain, arrêtait d'un 
mot l'un d'entre eux : « .Ne bougez plus : 
» restez comme vous êtes ». 

» Alors, d'un pouce fébrile, il animait la 
matière qu'il avait sous la main, et c'était, 
rapidement, une de ces maquettes, soif pe-
tites, soit à grandeur d'exécution, mais tou-
jours modelées avec une prodigieuse habi-
leté, et qui faisaient l'admiration du monde. 
Ceci dit, Rodin, pas plus d'ailleurs que 
nombre de sculpteurs en renom, n'exécu-
tait lui-même ses marbres. Lorsqu'il avait 
fait choix .de cette matière, il plaçait la 
maquette sous les. yeux du praticien, lui 
expliquait ce qu'il voulait, el le laissait 
ensuite "■ procéder successivement au dé-
grossissage, à la mise au point et à la pra-
tique. 

CE QUE DIT M. LE BOSSÉ 
Nous avons, pu. joindre M. Henri Le 

Bossé à la sortie du cabinet du juge d'ins-
truction, .A"* 

— On se demande, nous dit-il, où les 
faussaires ont bien pu se procurer les 
modèles qu'ils ont reproduits. C'est fort 
simple. 

» Rodin était, à coup sûr, l'artiste le 
plus scrupuleux. Confiait-il à un mouleur 
un modèle pour être réduit ou agrandi? 
Six fois sur dix, il n'était point satisfait. 
Il abandonnait, alors, la reproduction chez 
l'artisan, ne ramenant, en son atelier, que 
l'original. 

» En sorte, qu'il y a, certainement, en 
circulation, un grand nombre de ces répli-
ques qui, alignées du nom du Maître par 
des gens peu délicats, se sont répandues à 
travers le monde, acquises, à prix d'or, 
comme 'œuvres authentiques. 

— Et Jonchery ? 
— J'étais en relations avec Jonchery, le 

père, depuis fort longtemps. A sa mort, je 
cessai presque entièrement de voir le fils. 
Il y a un an, il m'apporta un petit travail 
à exécuter. C'est ainsi que nous renouâ-
mes. 

» J'ignorais absolument, qu'il fabriquât 
des marbres de Rodin. A mon âge, malade, 
presque infirme,-je ne vais plus dans les 
ateliers. Sinon, vous pensez bien, je n'eusse 
jamais accepte son entremise auprès de 
M. Bénédite. Je ne vous cacherai pas, 
pourtant, que j'éprouve de la peine do le 
savoir en cette posture. Quand mon fils fut 
mobilisé, je n'oublie pas qu'il se montra, 
pour moi, d'une extrême obligeance, el 
m'aida en maintes circonstances. 

» Cependant, il dépasse la vérité quand 
il dit qu'il a collaboré, avec moi, à l'agran-
dissement de la'Dâfcrise. Il m'a s mp le ment 
proposé de me prêter son atelier, plus 
haut .et plus vaste que le mien, pour le 
piohtàge de cette œuvre de cinq mètres. 
t Voilà tout ce que---je sais. » 

AU CONGRES DU QUAI D'ORSM. 
^ - — -
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Au directoire des grandes puissances, on s'occupe 
colonies allemandes ; la Belgique a les honneurs à 
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LES MEMBRES DU LABOUR PARTY EXPOSENT LEURS DESIDERAÏJ 

Les travaillistes anglais les plus notoires, parmi lesquels se trouvaient MM. J.jp 
mas (i), Arthur Henderson (2) et Bowerman (3), ont entretenu, hier matin, d

E
J' 

de leur parti, MM. Bàrncs (4), Borden (5) et Joseph Ward (6), représentants dtf 
terre, du Canada et de la Nouvelle-Zélande à la Conférence de la paix. 

Officiel, 27 janvier (soir). — Le pré-
Affaires étrangères d'Amérique, de 
premiers ministres et ministres des 
Affaires étrangères d'Amérique, de 
l'Empire britannique, de la France, de 
l'Italie et les représentants du Japon 
se sont réunis au Quai d'Orsay, le ma= 
tin, de 10 h. 30 à midi 30, et l'après-
midi' de 3 heures à S heures. 

Le matin, on a précisé le programme 
d'études et la constitution de nouvelles 
commissions pour les questions éco-
nomiques, financières et de droit privé 
et maritime. 

La réunion de f après-midi a pour-
suivi les échanges de vues sur les an= 
ciennes colonies allemandes du Paci= 
fique et de l'Extrême-Orient. 

Les représentants des Dominions et 
de la Chine ont été entendus. 

La prochaine séance aura lieu de-
main matin, à 11 heures. 

Officiel, 26 janvier (soir). — Cet 
après-midi à 3 heures, au ministère 
des Affaires étrangères, sous la prési-
dence de M. Jules Cambon, ambassa-
deur, délégué français à la Conférence 
de la paix, les représentants des puis-
sances à intérêts particuliers se sont 
réunis pour désigner les membres des 
commissions, ainsi qu'il avait été dé-
cidé dans la séance plénière du samedi 
25 janvier. 

Ont été désignés : 

Commission de la Société des nations 
Belgique. — M. Hymans. 
Brésil. — M. Epitacio Pessoa. 
Chine. — S. Exc. Wellington Koo, 

délégué plénipotentiaire. 
Serbie. — M. Vesnitch. 
Portugal. — M. Jayme Batalha Reis, 

ministre plénipotentiaire. 

Responsabilité des auteurs de la guerre 
et sauc ions 

Belgique. — Non encore désigné. 
Serbie. — M. Slobodan Yovanovitch. 

professeur à la Faculté de droit de Bel= 
grade. 

Roumanie. — M. F. Rosental, con= 
seiller jurisconsulte. 

Grèce. — M. Politis. 
Pologne. — Non encore désigné. 

Législation internat1© aie du ravail 
Belgique. — M. Vandervelde ; 

M. Mahaim, professeur à l'Université 
de Liège. 

Cuba. — M. Bustamante. 
Pologne. — Non encore désigné. 
République tchécoslovaque. — M. 

Benès. 

R jme in ernatlonal des ports, voies d'eau 
et voies ferrées 

Belgique. — Non encore désigné. 
Chine. — S. Exc. Thomas C. T. Wang. 

tout faits, i' 
directement-

peuples, qui. ont-j 
de l'agression 

Grèce. — 
Serbie. — 
Uruguay. 

M. Coromilas. 
M. Trumbitch. 

— M. Carlos Blanco. 

EN MARCE DU COMMUNIQUE 
Le mécanisme .de la Conférence est 

entré en activité et- ne tardera pas à 
donner son plein. Hier, deux sortes de 
réunions se sont tenues. 

D'abord le Directoire des grandes 
puissances ou Comité des Dix. 11 a dé-
cidé, le matin, de former trois nouvelles 
commissions, s'ajoutant aux cinq ' qui 
sont déjà constituées. 

L'après-midi, suite de 1' « échange de 
vues », amorcé précédemment, sur les 
colonies allemandes, ^'attention s'est 
portée cette fois sur les anciennes pos-
sessions, de l'Allemagne dans le Paci-
fique. 

Voilà, pour la réunion, des grandes 
puissances. En même temps, l'après-
midi, les délégués classés dans la 
deuxième catégorie, celle des « puis-
sances à intérêts particuliers », ont dé-
signé, les membres des quatre commis-
sions, déjà prévues. 

Cette désignation s'est faite dans une 
atmosphère d'harmonie et de bonne en-
tente, qui est un symptôme très heu-
reux. Après, la réclamation des Elat"< 
second a iresà la séance plénière de 
samedi, on pouvait s'attendre à quel-
ques contestations assez vives, car il \ 
avait bien peu de places pour dix-neuf 
nations. Mais 'la répartition s'est fait 
par un accord spontané et dans un es-
prit parfait de conciliation et d'équité. 

• Pour la commission des réparations et 
dommages de guerre, les choix étaient 
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blée, en présence de la grande qu| 
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mises. 
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représentée .dans toutes les cou 
sions déjà nommées. Elle a même 
sièges sur cinq dans celle de la h 
lation internationale du travail. 
Grèce et la Serbie s'étaient e 
pour lui .laisser ces places. I 

Ce fut l'occasion pour le délégué\ 
silien de -rendre un hommage i'-locp 
à la nation belge, hommage auqui 
président, M. Jules Cttmbon, s'est 
clé avec chaleur. Et nous applaudi 
aussi à-cette juste appréciation ciel 
menses services que. la Belgique a| 
dus daus la guerre et du rat ' 
qu'elle occupe dans le monde. 
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La composition des commissions! 
A la suite de la séance tenue, hier il 

midi, par les délégués des ■puissances t 

térêts particuliers, voici comment 
constituées les commissions de la û\ 
renée : 

Société des nations 
le président Wilson, | 

lord Robert 

ETATS-UXI 
colonel Housc 

EMPIRE BRITANNIQUE 
général Smuts. 

FRANCE: MM. Léon Bourgeois' d 
naude, doyen cle la Faculté de Droifj 
Paris. 

ITALIE : MM. Orlando et le sénateur 
tara. 

JAPON : vicomte Chinda et M. Olciaê< 
BELGIQUE : .V. Hymans. 
BRÉSIL : M. Epitacio Pessoa. . 
CHINE : S. Exc. M. Wellington Koo, $ 

plénipotentiaire. 
SERBIE : M. Vesnitch. 
PORTUGAL : M. Jayme Batalha Bei§ 

nistre plénipotentiaire. 

sais bien 
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Responsabilités de la guerre 
ETATS-UNIS : les deux délégués n'en] 

encore été nommés. 
EMPIRE BRITANNIQUE : sir Gordon H* 

attorney général ; le deuxième d» 
n'est pas désigné. 

FRANCE.: MM. Tardieu et Larnauàc 
ITALIE : sénateur Scialoja, député 

mondo. 
JAPON : les deux délégués .ne sont p* 

signés! 
BELGIQUE : non encore désigné. 
SERBIE : M. Slobodan Yovanovitch, Pfl] 

seur à la Faculté do Droit de Beffl 
ROUMANIE : M. S. Rosental, conseille' 

risconsuilte. 
GRÈCE : M. Politis. 
POLOGNE : non encore désigné. 

Législation internationale du 
ETATS-UNIS : MM. Uurlcy et GompcW 

MM. Barnes EMPIRE BRITANNIQUE 
colm de Lavignc. 

FRANGE : MM. CoUiard et Louchent■ . 
ITALIE: MM. Mayor des Planches ® 

brini. 
JAPON : MM. Olichiau et Oka. 
BELGIQUE : .1/. Vandervelde et M. -VFL" 

professeur à l'Université de Liège 
CUBA : M. Bustamante. 
POLOGNE: non encore désigné. jjn cesse d 
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RÉPUBLIQUE TCHEGO-SLOVAQUE 

Régime des ports, voies fluviales et 
ETATS-UNIS : M. White et un deuxiè*' 

légué. j 
EMPIRE BRITANNIQUE : M. Sisfnn e 

deuxième délégué. 
FC.ANGE : MM. André Weiss et Clav«%w 

ITALIE : MM 11 ces pi et di Martino. . 
JAPON : MM. Y a UM lia ma el le colorié 
BELGIQUE : non éneorv désigné. 
CHINE : S. Exc. Thomas C.-f. Wang. 
CiRÈCE : .1/. Coromilas. 
SERBIE : M. Trumbitch. 
URUGUAY : M. Carlos Blanco, 
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LA CATALOGNE j LES PLAINTES DU COMTE ON 
EST DÉCIDÉE! BRtiCKDORFF-RANTZAU FORMÉ 
A PROCLAMER 

L'AUTONOMIE 

iques, tout y est à la fois grandiose et 
nations, igné, depuis la courbe de l'escalier et les 

QUI.
1, ■— (.[(hïiserîes du salon de musique, jusqu'aux poi-

•'ép;irafiuiis,É» des fenêtres, aux entrées de serrures et 
journée. Eltt^oarc/aloues. Gomme rien n'est à négli-
'S les coiiBais un pareil examen, je fus enchanté 
lie a mèine»£tte dame, avec la meilleure grâce du 

He, me montrât les appartements pr.vés. 
!a table de sa chambre, il y avait clans 
âge un serin vivant. Je n'avais pas beau-
parlé jusque-là par peur de dire une 
ce qui est facile quand on veut attri-

très vite à tel ou tel maître un dessus 
rte ou une console, mais je pensai que, 
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dii )■ ;.' memeni Ja dame, 
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t-'est depuis qu'il est tombé sur la 

Les délégués des municipalités réunis 
à Barcelone nomment un comité 

exécutif 

BARCELONE,.27 j-anvmr. — L'assemblée 
■desumiriieipalités cle Catalogne, convoquée 
pour approuver les statuts de ̂ autonomie, 
s'est.'réun.e au palais de la musique cata-
!ani>. . ' . . : ."'.' -,. ; ;. 

Nonf• cent, soixanfe-dix-huit mninicipali-
tés ont adhéré au projet de statut et ont-
envoyé-des délégués ; soixante-deux .ont 
donné leur adhésion, tivee quelques réser-
ves', mais sans refuser le silatuf d'autono-
mie municipale : cinq municipalités ont 
donné leur adhésion, mais n'ont pas'.cnvoyè 
de délégués ; trente seulement n'ont- en-
voyé, ni délégués ni adhésion.'■ .' 

, Les chefs des différents.partis politiques 
■ont pris La parole-au cours de la réunion. 

M. Lerroux rl:'t qu'il ne reconnaîtra pas 
le Parlement espagnol dans ' le cas ou le 
projet d'autonomie serait refusé par-lui. 

èVI. Domingo,' chef de la fraction répu-
blicaine, estime que, dans le cas où le pro-
jet serait refusé par le Parlement espagnol, 
il conviendrait de faire appel à la violence!. 

M. Cambo, chef des- régèonalistes, de-
mande aux délégués présents s'ils sont 
disposés à refuser au.gouvernement.cen-
tral les moyens d« gouverner ; le moment 
arri ve où il. convient de, le faire. L'assem-
blée répond : « Oui ! » 

La réunion adopte «ne proposition- pi;o-
clamant l'adhésion complète des mùmei-
paytés catalanes au projet de statut, de-
mandant que ce soit le Parlement eaialan 
qui clohne l'autonomie municipale;. di dé-
clarant que tous les délégués s'engagent à 
obéir aux ordres du comité exécutif nommé 
par la mancommunidad et les représen-
tants (jarlementaires. 

MM. Lerroux, Domingo et Cambo font 
partie de ce comité. 

Dans l'après-midi, des bagarres ont éclaté 
entre les catalanfctes et 'leurs adversaires. 

Des coups de feu ont. été tirés ; il y a eu 
quelques blessés. 

La foule porte des cocardes catalanes. 
Les maisons particulières sont pavoisées. 

Tous les députés catalans vont; partir 
pour assister à la séance de la Ohaanlbre. 

Un Français assassiné 
par les bolcheviks 

NICE, -27 janvier. — VEclatrcw de -Vice pu-
blie la nouvelle suivante :.. 

M. Edouard Goujon, un de nos hôtes les 
pl.us estimés,, qui habite notre ville depuis 
une vingtaine d'années, a reçu la .triste 
nouvolle de: l'assassinat de son" frère. Jules-
par une bande de bolcheviks, à Moscou. 
Voici quelques détails sur l'assassinât de 
M. J. Goujon, qui appartient à' l'une des 
meilleures familles françaises : 

« II. y a envéron un mois, M. J. Goujon, 
propriétaire d'une grande Usine métallur-
gique en Russie, se trouvait dans ..sa. .villa 
avec sa femme et deux amis ; it venait de 
subir une opération qui avait parfaitement 
réussi ; soudain, entra une bande d'igno-
bles individus ; l'un d'eux demanda, qui 
était M. Goujon ? lie .maître de ',a maison 
répondît': '«.C'est moi.! » On voulut l'ar-
rêter. M. Goujon résista. 

» Pa.s tant d'histoires », dit le chef de 
la bande, et, sortant son revolver, il tira à 
bout portant. Les bandits partirent ensuite 
sans rien emporter. » 
Le général Broussilof n'est pas mort 

STOCKHOLM, 27'janvier. — On mande, de Hel-
siagfors : \ . ■ 

La Pravda déclare que ,1e général Brous-
silof, dont la mort fut annoncée, est à Mos-
cou, où il jouit d'une entière liberté. 

Le commerce des laines 
est libre 

— SOS — 

L'intendance ayant renoncé à la réqui-
sition générale de la laine produite en 
France et en Afrique du Nord, le minis-
tère de la Reconstitution industrielle fait 
connaître, en conséquence, qu'il no sera 
procédé à aucune réquisition nouvelle sur 
la production nationale. Par suite, la vente 
et le commerce des laines en France et en 
Afrique du IS'ord sont fibres. 

Le taux du fret est réduit 
en Angleterre 

-—■ y* 
LOXDUES. 27 janvier. — Le Daily Mail 

annonce que, pour développer le commerce 
d'importation des Etats-Unis et du Ca-
nada en Grande-Bretagne, le taux du fret 
a été réduit de- plus' des -2/3, savoir de ;3 
dollars 50 par tonne a i. dollar. 

Le. nouveau tarif serait déjà en vigueur. 
Le Times annonce .qu'un certain nombre 

d'intermédiaires ont réalisé, la semaine 
.dernière, un accord pour . la. réduction de 
leurs tarifs de fret dans leur commerce 
avec l'Inde. Un nouveau tarif entrera en 
vigueur aiu 1er février., ' 

que où l'on n'est pas à la campagne, et une 
heure où on dort. 

Les grillons et les grenouilles sont hors de 
la musique. Seul- la note cristalline du cra-
paud est d'une délicatesse exquise dans la nuit 
d'été; mais, par une malechance dernière, elle 
évoque un si pustuleux et ignoble animal 
qu'elle perd de ce chef toute poésie. 

Ma parente conclut qu'il est absurde de 
faire à la fois tomber la cascade en sol mi-
neur, et crier à un demi-ton plus haut le chien 
auquel on marche sur la queue, tandis que la 
jeune fille rit en si bémol ; et elle me fit entre-
voir ce que le Créateur, s'il l'avait consultée, 
aurait pu réaliser de concert avec elle comme 
symphonié magnifique dans une Nature où as-
surément les sons ne sont pas encore en rap-
port avec les couleurs, les formes et les par-
fums. 

Ce discours fut tenu dans le petit salon 
de damas rouge à deux auditeurs silencieux: 
sur une chaise, un neveu (moi) ', et sur une 
autre chaise un affreux loulou de Poméranie 
chocolat, au front de penseur et aux yeux 
chauves, qui s'appelait jadis Fritz, mais qui, 
depuis 1914, s'il est resté Poméranien, est de-
venu Frisquet. Non parce que les Battenberg 
ont changé de nom, m'a dit ma tante, mais 
pour faire plaisir à la femme de chambre. 

I BONDY. 

NOUVEAU CABINET i DES DÉLÉGUÉS 

AU PORTUGAL DE L'ENTENTE 

Le min'stre impérial des Affaires 
étrangères demande pour l'Alle-

magne l'égalité de droits. 

AMSTERDAM, 27 janvier.— On mande de 
Berlin : 

Le comte Brockdorf f - Rantzau, minis-
tre des Affaires étrangères ■ d'Allemagne, a 
fait à des journalistes étrangers la décla-
ration suivante : 

« Il n'est pas concevable que MM. Cle-
menceau-et Poincaré puissent pairler de la 
paix juste, après que M. Clemenceau a fait 
la déclaration récente qu'il est partisan 
des anciennes alt.ances et de l'équilibre 
européen à qui incombe, plus qu'à tout in-
dividu, fa responsabilité de. l'effusion de 
sang de.ces quatre années. » , 

Le comte Brockdorff a exposé, à propos 
du désir de l'Allemagne que la question de 
la 'culpabilité de la guerre devrait .être 
soumise a une commission de neutres qui 
aurait le droit de faire une enquête dans 
toutes les . archives secrètes de l'univers, 
le moyen de définir les:événemenl3 qui ont 
causé" la guerre. 

Le ministre a ajouté que l'Allemagne ne 
peut pas entrer-dans la " Société des.'na-
tions comme un paria ; elle opérera sa re-
constitution à condition d'avoir" dès droits 
égaux aux autres nations dans la création 
dé la'solidarité, démocratique. .. 

Les résultats définitifs des élections 
BAI/E,-27 janvier. — On mande,de Berlin à la' 

Gazette de Francfort,': 
Les résultats' dêfînifôfs des ' élections . à 

rAssé'mbléo nationale sont maintenant éta-
blis.'.. ".. ' ' ; ' • ■'• : : . 

' Sont élus : 105 ..social-démocrates ; 91 
membres du centre ; 715 démocrates ; 38 
conservateurs ; , 22 , nationaux-libéraux ; 
22 indépendants':.8 candidats appartenant 
à différents partis. , .; . .. 

Scheidemann échappe à un attentat 
■ B.VLE, 27 janvier. — On;mande de Casse! : 
• La Gazette de Francfort dit que les 
spartakistes ont comploté, il v a quelques 
jours, un attentat contre Scheidemann qui 
rentrait de tournée électorale.- Le complot 
fut déjoué, le train spécial ayant été dé-
tourné de sa voie. ' • 

Tentative d'enlèvement. 
d'un ministre prussien 

LONDRES, 27 janvier.— Le Times publie 
la dépêche suivante do Berlin,.qui lui est 
parvenue par La Haye : 

. Deux marins ont essayé, le 23 janvier, 
d'arrêter M. Ernst, ministre de l'Intérieur 
.prussien, et de l'emmener â Le'pzig,.dans 
une a)uto.: Cette tentative à échoué. 

Les élections dans l'armée 
•BALE, 27 janvier. — fin'service allemand de 

propagande corn-rminiquo les- informations sui-
vantes £. .... . - -\ ■:■ 

Par décret du gouvernement allemand et 
du secrétair'.' d'Etat à l'Intérieur, le droit 
a été octroyé aux membres des, unités mi-
litaires clés" armées de-l'Est d'élire le 2 fé-
vrier, au suffrage .universel,-égal et. secret, 
deux députés à f Assemblée nationale cons-
tituante aitèriiande. pour autant, toutefois, 
qu'au jour de l'élection les membres en 
question auront leurs droits électoraux et 
se trouveront/ encore :.cn dôhprs de l'AMe-
ni ngne. - I 

Hindenburg adhère 
à la Ligue des officiers 

BALE, 27 -janvier., — -, Le. maréchal Tf in -
denburg vient de.'donn'pr son.'adhésion.à-la 
Ligue des offleiers allemands. -, 

Krupp reprend son activité 
COLOGNE, 27 janvier. — La société par 

actions Frédéric Krupp. d'Epson, a repris 
l'exploitation de son usine» d;acier électri-
que,-réorganisée il y a,'quelque temps. 

M. Egas Moniz, qui est délégué à 
la Conférence de la paix, conserve 

les Affaires étrangères. 

r. — On ' télégraphie de Lis-.M.VDRID, 27 jartvi 
bomio : -. ' .... 

A l'issue de la conférence.qui a eu lieu 
au palais de Belem, le nouveau cabinet a 
été ainsi constitué : .: 

Présidence du Conseil et Instruction pu-
blique : M. José Relvas : 

Al'faiircs étrangères .:' M. Egas Moniz ; 
Guerre : général Alberto Silveira ; 
Colomes : M. Carlos Maya ; 
Agriculture et Ravitaille ment: M. George 

Nulles ; -
Justice et intérim des Affaires étrangè-

res-: .M. Egas .Moniz étant, délégué du Por-
tugal à la Conférence de la paux) : AI. Gon-
ceiro da Costa. 

Les ' titulaires des portefeuilles dé. la 
.Marine, du Commerce et du Travail seront 
très probablement désignés aujourd'hui 
même. En. attendant, M. José Rolvas as-
sume la responsabililé de ces départe-
monts. 

[A-la suite de l'agitation du parti irnonarehisite, 
lo cabine!, avait déeidi; de dé-missionner pour 
permettre la constitution d'un ministère de con-
cciilration répubiieaini?.1 

Le trafic des wagons 
devant le 4Z conseil de guerre 

Par ces temps de vie.«hère, jamais pro-
cès ne' fut plus d'actualité que celui qui, 
pour faux, usage de faux et corruption, 
amène en ce • moment dix-huit prévenus 
devant, le quatrième conseil de guerre. Sauf 
un cas. .il s'agit dè wagons à transporter le 
vin. On sait que, par suite des exigences de 
la guerre, le trafic par voie,de fer était 
excessivement réduit et réservé aux- mar-
chandises de- première et urgente néces-
sité. Des autorisations exceptionnelles 
pouvaient pourtant, en cas d'urgence, être 
accordées par .la commission'des réseaux. 

Ira est, le nœud du procès. 
M. Jean-Marie Lavimaud, employé prin-

cipal à la section active des chemins de 
fer de campagne, mobilisé à la commission 
du réseau P.-L.-M.,'eut, en effet, l'idée de 
tirer -argent de ces,autorisations exception-
nelles. Grâce à; différents intermédiaires, il 
se procura les clients. i. i. ! 

Do'son. côté, M. Louis Grandjean,mobilisé 
comme employé principal de Ve classe à la 
commission du réseau P.-L.-M., se chargea 
d'obtenir les signatures de ses: chefs. 

.Et lés".clients; aftluèrenf. Citons quelques 
no-us et, chiffres :-. M. Caraguel obtient 1,4 
piati's-formes et verse 16:000 l'r.; M. Gaclion, 
50 plates-formes pour 20.000 fr. : M. Lom-
bard. 25. pour , 10.000 fr. ;Mme . Guiberf, 15 
pour 8.-100 fr. ; M. Mimeur, 7 pour 3.000 fr. ; 
Mme Miel e, 16 à.10 fr. l'hecto ; M, Cotillon, 
28 pour 11.400 fr. Mais bientôt les prixaug-
immfent : c'esfd.OOO francs de « pot de vin » 
par wagon. A ce taux. MM. Labry ct.Retit-
Manèiè..érii obtiennent 70. et M. .Marquise 18. 

Tiiie'seiiie affaire de'tissus : M. Basic au-
rait versé 3.01)0-francs pour 6 wagons. Va 
nommé Fournie et les éjjoux A'ozière ser-
vaient d'inlermédiaires. 

Tel est le trafic. Il durerait encore sans 
la plainte de' négociants de. .Montpellier 
étonnés de ce-nombre surprenant d'autori-
sations. ' ' ; ; N 

L'affaire durera iilusieurs audiences. La 
lecture du rapport n'a.pu être achevée hier. 
Le liéuténànt'Jeaningros soutient l'accusa-
tion. ... ■'"' ', - ■ ' 

L'affaire Cailloux 
| M. Joseph Caitlâ.ux sera interrogé'.'jeudi, 
| p<)iir-'fa,-preihièfe'fois, par M. Eugène Pé-
i ri-s, prés id'eiit - de, 'la, commission, dimstru'e-
i [,i()n'de.-la-'II.au'te Cour... \- f .-,-■ „' ",':'\ 

M. Gustave Ador 
a quitté Paris 

M. Gustave Ador, président de -la Con-
fderatioa helvétique, a - quitté Paris, hier 
soir,'à-huit lieu re s vingt-cinq, par l'express 
de. i>ari«-Modane, accompagné cle M. Du-
nau, ministre,de. Suisse-'à Paris. 

Il a été salué au départ sur le quai par 
MM..,Pichon, ministre dès Affaires étran-
gères ; AViitiam-Martin, chef du protocole, 
et par le colonel Prunier, représentant le 
président ;de', la République. ' 

'Au dèpàirt,'du .train, le président.de la 
Confédéi'ation 'helvétique a été chaleureu-
sement acclamé : mettant la tète à la. por-
tière de son wagon, M. Ador a .répondu aux 
acclamations en «'écriant : « Merci ! » 

Le gouvernement suisse 
et la Conférence de Berne 
BERNE, 27 janvier. Le département 

politique suisse' a ..pris des mesures sévè-
res pour le. visa des passeports des délé-
gués à la Conférence internationale socia-
liste. II. exige de tous les délégués' une 
« légitimation du comité, d'organisation » 
sinon -In visa leur sera refusé par les 
consulats et les légations suisses à l'étran-
getv ' ' ; .;' ' ; ;• -' \ 1 '''■'■';•/• ■ \ -

Lo parti ouvrier belge se fera représen-
ter par'M. Anseele, ministre des Travaux 
publics, en remplacemont de M. Vander-
veldé, ..retenu à • Paris; , l'Italie, par' 
MM. Carametti et Bianchi. 

M. iJenderson télégraphie de Paris, qu'il 
gagnera Berne jeudi. 

La première conférence' préliminairo 
sera tenue dimanche, en présence des dé-
légués Branting, Moeller, Soerdeeberg, 
pour la Suède; Seltz et Ellehb'ogen, pour 
l'Autriche allemande ; NèSmic et Frànke, 
pour la Bohème, Axelrod.et Cavronoki, 
pour la Russie ; Saja, pour la Lithuam'e. 

Londres-Buenos^ Aires 
par la voie des airs 

LONDRES, 27 janvier.' — Le Daily Chroni-
cle annonce qu'un grand dirigeable com-
mercial effectuera, au . mois d'août. • pro-
chain; un premier voyage "eTrtre l'Angle-
terre et l'Argentine. 

Le voyage, qui durera , six jours, avec 
deux escales, l'une en Espagne, l'autre au 
Brésil, coûtera 500 livres environ., Quinze 
passagers pourront .prendre' place dans 
l'appareil. 

' Sir Woodmann Bunbridgc,.directeur des 
Grands Magasins Harrods, annonce qu'il.a 
déjà retenu sa cabine.-

Le voyage est organisé par !a grande 
maisoii d'armement Wickers. 

A VAlliance républicaine 
démocratique 

—vyi 

L'Alliance républicaine démocratique 
vient, de procéder à l'élection de sa com-
mission centrale exécutive.' La liste élue 
comprend^ en dehors de MM..Adolphe Car-
net e,t Pallu de La Barrière, président et se-
crétaire général sortants, neuf sénateurs : 
MM. Léon Barbier. Boudenool. Chaslonrt, 
Chéron. Paul Doumer. Jonnart, Lourfies, 
Rafier. Vlger : douze députés : MM. L. Bai-
thoti, P..Bénazef,'Bérard, Bouilloux-Lafont, 
Cliaumef, Lucien Dior. Drelon, Géo Gérald, 
Gilbert Laurent, Ch. Leboucq, Raoul Pérct, 
Roch. et vingt-neuf membres non paiie-
montaires. 

Délégués du Labour Party 
au Palais-Bourbon 

Les .délégués.'du Labour Party qui se 
rendent à la Conférence socialiste •.interna-
tionale de Berne, ont-iprotité, hier, de leur 
passage h Paris pour rendre visite à leurs 
collègues français au Palais-Bourbon. Ces 
délégués étaient environ une douzaine, 
parmi lesquels MM. Henderson, Ramsay-
Mac-dohald, J.-H. Thomas, membre de la 
Chambre des-communes, Mme Snowden, etc. 

L'Union nationale 
des combattants 

Sous.ee nom,; il vient, de se former une 
ojuvro' de solidarité . sociale destinée à 
maintenir les liens do bonno camarade-
rie.noués au cours de la gueri-e parmi les 
combattants, et à veiller sur les intérêts 
moraux et matériels de ceux-ci. ' 

Cette œuvre d'union, sacrée est placée 
sous le- patronage' de personnalités, repré-. 
sentant toutes les confessions et tous les 
partis, -entre' autres S. E. le cardinal 
Amefte, le pasteur Couve, le grand rab-
bin Levi, MM. Léon Bourgeois, Maurice 
Barrés et A. .Altililerand. L'organisation 
comportera. un service de placement, un 
service médical, un juridique, etc. Siège 
social : 13, rue Lafayette. : 

mUVEUESBRÈVES 
' — ,La,.'commission sénatoriale des affaires 

ctraiigércs a entendu, hier, sur la question de 
l'Asie Mineure, M. Lucien Hubert, sénateur des 
Arden-n-es. 
—tOn annonce de Rabat que. le général -Lyau-

tcy est arrivé à lîoudenib, bier soir, avec'le pro-
fesseur T'U-fiier, qui a-'examiné immédiatement 
le général Poeyraiirau. 

-r- Par décret ..en date d'hier,.-M. Doublet, pré-
fet de la Lozère, est nommé secrétaire général 
du gouvernement général de l'Algérie. 

—Le maréchal des logis QU'énél (Pierre-Jo-
seph), de la 7" batterie du 89* d'artillerie lourde, 
est promu chevalier de la Légion d'honneur. 

— La fourragère aux, couleurs du ruban de 
la croix de guerre f ,;té conférée au iw régiment 
d'intanterie coloniale, -, 

SE RENDRONT 

EN POLOGNE 
La France sera représentée dans cette 

commission par M. Noulens et 
le général Niessel. 

Les -délégués'des,grandes .ppi-ssa.nces .ont 
commencé, llexamen 'de's.: instiàicf ions, rédi-
gées par M. Pic'hoh pOur.JavCoïpmissîoh. dè' 
huit membres, qui. doit se rendre eti ' Pblo-
gne. • ' ; 5 f1 '.'/-r -.' "'" ''->\ 

Parmi'çes-huit, coniniissaires; on ;sai't que 
deux, représentent, la 'France.' 11s sïim,.ïtfïs<à; 
présent,'désignés; :• l'un est--M.v No.nleus. Ué--
pulé, ambassadeur de-, Fraincp- en Russie. : el. 
l'autre;: est le général- Njessef,,; ancien'c h ai-
de la mission: mil il aire, frança ise en. Russie.. 

La situation de la Pologne 
M.'\S6kol-aieki,. secrétaire;général^'de la 

délégation, di'p'lomafiqùo rèprèsemtànL le 
chef de, l'État •polonais''à"la Conférence de 
la paix, t nous- a',donhé,',hier,- les précisions 
suivantes 'sur l'état- actuel de: la -Pologne. 

— Notre pays, à l'heure, actuelle, consl i-
tue une nation unie, et organisée. Son chef, 
Pilsuidskî, et le président du Conseil, l'ade-
rewski, entouiré de ministres techniciens, 
jouissent d'une grande autorité. L'ordre se 
rétablit .peu à peu. La. lutte activement me-
née contre le chômage donne des résultats 
appréciables. \\ • , 

» Au. point, de vue national, c'est <à la 
fois la Pologne russe., -la Pologne autri-
chienne et la Pologne allemande qui sont 
représentées au sein du gouvernement de 
Varsovie, reconnu par elles.trois. 

» Le. Comité national polonais, qui. sera 
incessamment élargi, représentera l'unani-
mité de la Pologne auprès des Etats alliés. 
Dans les autres pays, l'Allemagne exceptée, 
Paderewski a maintenu les représentants 
antérieurement nommés. 

» Pour la Conférence de la paix, deux 
délégués ont été désignés : Dmowski, dé-
mocrate national, et Wasilewski, socialiste. 

» L'état des finances est satisfaisant. 
L'emprunt intérieur a atteint en quelques 
jou'rs un milliard, dépassant largement- les 
prévisions les plus optimistes. 

» Par contre, l'industrie est complète-
ment ruinée, les Allemands ayant emporté 
tout ce qui pouvait être emporté. Seules «les 
mines de, cfbarbon fonctionnent normale-
ment. 

» L'exploitation des chemins, de fer est 
excellente ; malheureusement, la Pologne, 
qui ne dispose que du quart, des'wagons et 
locomotives que possédait le royaume du 
Congrès, souffre durement du manque de 
matériel de transport. Les .administrations 
telles- que postes, télégraphes, instruction 
publique, agriculture,' ravitaillement sont 
bien organisées et fonctionnent régulière-
ment. 

»• Aussi le gouvernement présent,.qui dé-
posera ses pouvoirs à l'Assemblée Consti-
tuante, élue le 20 janvier,, et convoquée 
pour , le 9 février, no dc-mande-t-iil qu'une 
forme de concours aux Alliés : le renvoi en 
Pologne des légions polonaises, désormais 
inutiles.en France, et qui pourraient élever 
le rempart nécessaire contre le bolche-
visme, le péril le plus grand de l'heure ac-
tuelle. » 

Inauguration du Cercle français 
de la presse étrangère 

Hier matin, en l'ancien hôte! Dufayel, 
aux Champs-Elysées, inauguration du Cer-
cle français de la . .presse étrangère. On 
commença par la visite des locaux, somp-
tueusement aménagés en vue de leur des-
tination 'présente. Puis, un déjeuner eut 
lieu que présida't, en l'absence de M. Jean 
Dupuy, empêché, M. de Nalèche, vice-piré-
sèdent du-Syndicat de la presse parisienne. 
Au. nombre des.convives: MM. Péclion, mi-
nistre des Affaires étrangères ; Louis Bar-
thou, ancien. président du Conseil ; André 
Tardieu, commissaire général aux affaires 
de guerre franco-américaines; Dutasta, am-
bassadeur de France à Berne, secrétaire 
général de la Conférence de la paix ; Phi-
lippe Berthelot,. directeur des affaires po-
litiques-au:.ministère des Affaires, étran-
gères ; Franklin-Bouillon, président de . la. 
commission, des affaires extérieures ,do la' 
Chambre ; Louis Marin, rapporteur géné-
ral du budget, et des représentants des as-
sociations de presse. 

An dessert,' MM. de Nalèçho ' et André 
Tardieu prononcèrent des allocutions, puis. 
Sir John Ridclî, aiui nom de la presse anglo-
saxonne, remercia M. Piclion et le Syndicat 
de .la presse parisienne de Fhospitalité 
offerte aux journalistes étrangers pendant 
la durée de la Conférence de la paix. 

Une, grève d'une minute 
sur les réseaux ferrés 

.Les cheminots, mécontents de.n'avoirpas 
encore obtenu des améliorations à leur sa-
laire, ont décidé de se livrer à une mani-
festation courte mais significative. • C'est 
ainsi que samedi, entre huit heures du ma-
tin, et cinq heures du soir, tous les trains 
sur tous les réseaux marquèrent- un arrêt 
d'une minute. En même temps, et par so-
lidarité, les employés et les ouvriers dès 
ateliers se livraient à une grève des bras 
croisés qui. dora un quart d'heure. 

UN CONTRE-PROJET 

SUR L'INDEMNITÉ 

DE DÉMOBILISATION 

M". Camille Blaisot, député du Calvados, 
vient de. déposer au projet relatif à lin- -
demnité de sortie de campagne un contre- , 
projet aux termes duquel cette/dernier r, 
fixée à 250 francs pour tous les militaires 
ayant accompli, pendant les hoctilites, trois 
mois au moins de service en sus des obli-
gations du service actif, serait de plein 
droit, portée ii 500 francs pour tous les 
mobilisés ayant passé,. avant ta signature 
'de l'armistice, trois .mois au moins dans 
une des unités combattantes définies par 

,;Ia loi Mourier. 
; 'D'autre.part,-'l'indemnité• serait portée h 
|'1.000. francs, pour les engagés volontaires 
j pour da'durée'do la,guerre autrement que, 
epar devancement 'd'appel. 

Les mobilisés des unités combattantes 
■^bénéficieraient, en outre, des majorations. 
• suivantes ; . 

.' ! jl'O francs par,mois en sus du troisième 
îpaissé dans .une de .ces imités; 
'' .50* fraiies par'citation ;'i 

50. francs par blessure. 
; D'autre, pari, après avoir entendu la 
ministre' des finances sur les. ebriséquen-. 
ces..finànclèr.es, du .projet,'.,ia commission: 
du budgeh soucieuse de ménager, les de-
niers . publics; lui - a demandé (le présenter 
à-la; Ct-iambre-.un nouveau texte s'inspirant 
de- l'idée', que -la ,prime-. ne ..doit .pas . être , 
accord'éè indistinejement. à tous, les démo- ; 
bifisés.. - ''*■'''.' 

Les Compagnies d'électricité 
et le syndicat des ouvriers 
La chambre syndicale des producteurs 

et distributeurs d'énergie électrique, saisie 
par le syndicat ouvrier de diverses reven-
dications relatives au personnel des so-
ciétés de production et, do distribution 
d'énergie électrique, s'est réunie hier, à 
17 heures, et a voté .un-ordre du jour dans 
lequel elle rappelle au syndicat ouvrier 
l'accord intervenu, le 27 septembre dernier, 
entre les compagnies et le syndicat -ou-
vrier, accord* aux termes duquel les négo-
ciations avaient eu lieu sur les bases gui-, 
vantes : 

1° Augmentation du prix de l'heure : 
2" même indemnité, de' cherté do vie 
qu'aux ' ouvriers des. usines .do. guerre : 
3° majoration du prix de l'heure de 50 0/0 
pour les heures au delà de la dixième jus-
qu'à la quinzième heure inclusivement et 
100 0/0 au delà ; 4° allocation journalière 
égale au demi-salaire pour toutes les jour-
nées de maladie ; 5" congé annuel payé de 
huit jours ouvrables. 

La chambre syndicale informe ensuite le 
syndicat ouvrier qu'elle est prête à pour-
suivre les négociations dans le même esprit 
que celui qui a présidé à l'accord du 27 sep-
tembre. Elle compte, enfin, sur le syndicat 
pour respecter les engagements pris et 
éviter tout trouble aux industries électri-
ques et au public. 

Les délégués du personnel 
des transports en commun 

reçus à l'Hôtel de Ville 
Longue discussion, pas de décision 

L'entrevue projetée entre les bureaux du 
Conseil municipal et du Conseil général, 
les représentants des compagnies de trans-
ports, eii commun et ceux du personnel de 
ces mêmes compagnies a eu lieu, hier, à 

THôtél de; Ville, à 9 h. 20, sous la prési-
dence de M. Ghérioux. 

(La discussion, qui adaicé jusqu'à-11 h. -10, 
a porté sur le supplément d'indemnité de 
vie chère de 2 francs réclamé par les ■tra-
vailleurs. Ceux-ci ont tout d'abord: re-
poussé une proposition que leur ont faite 
les compagnies de leur donner 2 0/0 sur. les 
bénéfices : d'exploitation. M. Fiancette a en-
suite offert, de transiger, moyennant une 
.Indemnité de 1 fr. 50 par jour au lieu de 2. 
A quoi les ouvriers .ont demandé à en ré-
férer à leurs organisations. 

Les patrons ont alors retiré leur proposi-
tion, qui reviendra peut-être sur le tapis, 
nous dit-on, sous une forme nouvelle, à 
savoir un intérêt de 2 0/0 dans les bénéfices, 
avec un minimum garanti de 1 fr. ou 
I fr. 50. , x 

Et la réunion prit fin, sans -que rien eût 
été décidé. Mais les pourparlers continuent, 
les .délégués du personnel devant en réfé-
rer jeudi à leurs mandataires, et avoir, en-
suite une nouvelle réunion comme celle 
d'hier. 

Enfin, au cours de l'entrevue, M. Raoul, 
secrétaire général du syndicat du Métro-
politain, aurait déclaré que la grève avait 
été voulue par la Compagnie elle-même, ou ■ 
du;moins par son directeur. M. Berthelot, 
président du Métropolitain aurait déclaré 
que, si les assertions de M. Raoul étaient 
reconnues' exactes, après enquête, des sanc-
tions seraient prises. <. 

Pour préparer la réfection 
de notre matériel roulant 

M. Claveille,-, ministre des Travaux pu-
blics et des Transports, a réuni, hier, 
■après-midi, à, 3 heures, les industriels 
spécialistes cle' la fabrication et de la ré-
paration' du matériel roulant, les repré-
sentants dp nos grands réseaux et les 
chefs-des services intéressés, afin de pren-
dre les mesures susceptibles d'améliorer le 
plus rapidement possible l'état défectueux 
de notre matériel roulant. 

COURRIER DU CONCOURS 
AVIS GÉNÉRAL 

Pqui no pas fatiguer nos lecteurs par la répétition 
ûe réponses maintes fois faites à des questions que 
les concurrents éviteraient en lisant notre COURRIER. 
DU CONCOURS étabU pour l'intérêt de TOUS, nous 
renverrons, dorénavant nos correspondants aui nu-
méros du journal ayant déjà donne le renseignement 
qu'ils demandent. 

Quatre listes de livres, parmi lesquels figurer» for-
ci! nvent ceui qui ont cHo ou seront représentés par 
nos dessins, ont paru les 5, li, 19 et 26 janvier. 

Un livre no fera l'objet que d'un seul dessin; 
seul peut constituer une réponse exacte le titre du 
livre fel qu'il, figure dans nos listes. 

Notis c appelons aux concurrents qu'ils pourront 
toujours se procurer tous les Bons du Concours, soit, 
qu'il leur , en manque, soit qu'ils veuillent aborder 
le Concours a n'importe quel moment : il suffit do 
les demander à Excelsior, .qui enverra les numéros 
contre réception de 0,15 par numéro. Les quatre 
premiers Bons ont paru dans le numéro du 5 jan-
vier avec le Règlement complet.du'Concours. Depuis 
le 6 janvier,'nous avons publié un Bon cuaqtto jour. 

II. ne sera fait d'envoi qu'après réception du mon-
tant drs numéros demandés. 

Tonte la correspondance doit (ire adressée comme 
suit : Excelsior (Service des Concours), 20, rue 
d'Ensliien, Paris ' . • ■ 

— t. Ti.. Castres. — Tous les Bons, remplis ou 
non, doivent nous être envoyés,; c'est une .sécurité 
pour les concurrents' et pour nous-mêmes, et une 
condition'essentielle du Concours., 

— Soldât interprète. — Lisez l'en-UMc du Cour-
rier du Concours et le règlement, que vous paraissez 
ignorer 'complètement. Le ,Concours porte sur la to-' 
tallté des dessins qui seront donnes et non sur iin 
seul isolé. • . . 

■— C. U., Neuillj/. —Oui. 
— tes livres célèbres. — 1" Xon, pas de Bon seul ; 

; Je numéro lui-même; 2° du moment que -le Bon 
n'est pas entier, non.? ne pouvons l'accepter; 3° il 
n'a jamais été question de ce fractionnement"; c'est 
à l'ensemble ries listes que vous devez vous .reporter. 

— Lazaret "/Metz. — Nous tiendrons évlilemmmt 
compte de 'tout cela ; mais vous pensez bien que., 
même en payant six fois plus cher qu'en 1914, nous 
ne pouvons avoir ce que nous roulons comme pa-
pier. 

— G. L.y.Ziïeàe. — l.e premier libraire venu vous 
procurera les livres que vous désirez. Votre lotlri 

: est arrivés le 27. 
— ' Villiam de W. — Nous avons'envoyé tous nos 

'numéros à Bruxelles : mais te wap-on, paraît-Il. ' a' 
j été égaré doux l'ois, Envoyez' é fr. 15 par numéru. 

même en timbres belges si vous. n'en avez pas de 
français, ou dos bons. de répons'e sur l'étranger que i TOUS*pourrez trouver dans tous les bureaux de poste 
à raison de 0 fr. 25 l'un. - ,, , 

— Paris. — Le Concours est pour tous et clf.it 
I répondre il, tous, tes goûts ; si on ne citait pas I -s 

livres dont vous parlez, 'd'autres se plaindralenl. 
Soyez assuré qu/; nous faisons pour le mieux. 

— Papillon Rose. — Numéros du 1.2 Janvier et 
du. 10 janvier. ."■ ",„ .■•, . 

U DOCUMENTATION SUR LA GUERRE 
LA PLUS COIÏIPLÈTE ET LA PLUS EXACTE 

avec TOUS LES NUMÉROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités 

c$l fournie par la collection cf'ExCELSIOR 
depuis août 1914. — Quelques-unes peuvent 
encore être livrées. — Demander conditions-

spéciales à nos bureaux. 

STANDARD S.. T batterie centrale inté-
grale ;\ 100 directions, 

: 2 postes d'opération avec postes et sonneries, en 
I bon état.de fonctionnement, tt vendre. Pour vi^ 
j eiter, s'adresser 20, rue Auboia, Olioliy. 



LE MONDE B L O C 
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NO TES 
UNE, FRANÇAISE 

Mlle Colette Anjubautt est la Tille du préfet 
Intérimaire du Nord pendant l'occupation alle-
mande. Malgré ses quinze ans, elle a été cm-
prisonnée dix-sept jours par les policiers de 
Rupprecht de Bavière. Deux amendes lui 
avaient été infligées : la première,, de .100 
triarks, pour avoir . échangé quelques paroles 
avec des prisonniers anglais ; la seconde, de 

M110 COLETTE ANJUBAULT 

(PllOt. Nattai?} 

70 marks, pour n'avoir pas cédé le pas, sur le 
trottoir, à un officier qui la bouscula. 

Sur sa prière instante, son pére refusa de 
payer ces deux amendes. Le jugement (le la 
kommandantur d'étapes d'Antoing — où 
M. Anjubault avait été interné — porte un 
considérant tout à l'honneur de la jeune in-
culpée : " Toute son attitude, y compris la 
façon dont elle se défend, prouve tout de suite 
son dédain pour les Allemands. 

UN DEJEUNER EN L'HONNEUR 
DE M. ADOR 

Le ministre de Suisse et Mme Dunant ont 
offert, hier matin, un déjeuner de vingt-deux 
couverts en l'honneur de M. le président Ador. 
Y assistaient : M. Pichon, ministre des Affai-
res étrangères ; M. Loticheur, ministre de la 
Reconstruction industrielle; M. Clémentel, 
ministre du Commerce ; M. Ignace, sous-se-
crétaire d'Etat à la Guerre; M. Léon Bour-
geois ; M. Jules Cambon, ambassadeur à Lon-
dres ; M. Dutasta, ambassadeur à Berne ; 
M. François Arago, député ; le vice-amiral 
Touehard, président de la Croix-Rouge fran-
çaise ; M. William Martin, directeur du pro-
tocole ; M. Albert Lcgrand, chef du cabinet du 
ministre des Affaires étrangères ; M. Dervillé, 
r>nésident du conseil d'administration du P.-
L.-M., et le haut personnel do la légation 
suisse. 
INFORMATIONS 

— Le capitaine André de Fouqid'eres, dé-
coré de la croix de guerre et deux fois cité à 
l'ordre du jour, sur le front depuis le début 
de la guerre, vient de rentrer à Paris. 

— Mrs House, femme du .colonel House, a 
quitté Paris hier, pour se rendre à Madrid, où 
elle sera, pendant deux semaines, l'hôte de 
S". Exc, l'ambassadeur des Etats-Unis en Es-
pagne et' de Mrs Willard. Mrs House est ac-
compagnée par miss Willard. 

— Le docteur et Mme Dillon ont donné, 
hier, un déjeuner dont les convives étaient : 
M. Venizelos, président du Conseil des minis-
tres cle Grèce ; M. Hymans, ministre des Af-
faires étrangères de Belgique ; M. W. Hughes, 
premier ministre d'Australie ; S. A. le prince 
Agha Khan, marquis de Castellane, comte de 
Dunraven, etc., etc. 

CITATIONS 

— Parmi les récentes citations à l'ordre de 
3'armée: le comte du Périer de Larsan, chef 
d'escadrons an io° hussards, commandant 
l'aéronautique de l'année serbe ; le marquis 
Robert de Fiers, lieutenant détaché à la léga-
tion de France en Roumanie ; M. Norbert Mïl-
ïcret,. lieutenant détaché à l'infanterie améri-
caine ; M. Le Coq de Kerland, pilote-avia-
teur ; le capitaine d'Hauteville, du 40 tirail-
leurs etc., etc. 
CERCLES 

a chapelle de 
mariage de 

— Au scrutin de ballottage du Cercle de 
l'Union, ont été admis comme membre tem-
poraire: le comte Guillaume de Grunne, se-
crétaire de légation adjoint à la délégation 
belge, présenté par le baron de Gaiffier, mi-
nistre de Belgique, et le comte Xavier cle La 
Rochefoucauld ; comme membres permanents : 
le comte Louis de Robien, présente par le mar-
quis de Clapiers et M. J. Sallanclrouzc de 
Lamornaix ; le major J.-Hugh Smith, Colds-
tream Grenadiers, attaché à l'E. M. interallié, 
présenté par M. A. de Saint-André et le vi-
comte d'Harcourt ; le capitaine comte Adam 
Zqnioyski, présenté par le baron de B'aeante 
et le comte Xi Orlowski ; M. Sigismond de 
laxa-Chamicc, présenté par le baron de Bâ-
tante et le comte X. Orlowski. 

— Au Cercle interallié, un déjeuner, présidé 
par l'amiral Fournicr, a été donné en l'honneur 
de l'émir Faïç.al. Au dessert, l'amiral Four-
nier a souhaité la bienvenue au brillant repré-
sentant de l'Hedjaz et bu à là prospérité de ce 
pays enfin libéré. 

L'émir, qui comprend très bien le français 
et commence à le parler, remercia l'amiral en 
faisant des vœux chaleureux pour la pros-
périté de la France. 

MARIAGES 

. — Demain sera béni, à 
la Vierge, à Saint-Roch, 
Mlle Simone Bloeman, fille du regretté méde-
cin dentiste, avec M. Paul Augenot, capi-
taine d'infanterie. 

— Le mariage du lieutenant d'artillerie 
Emile Lichtenbergcr, décoré de la croix de 
guerre, fils de M. Henri Lichtenberger, pro-
fesseur à la Sorbonne, avec Mlle Odette Le 
Granâi fille de M. Albert Le Grand, ingénieur 
agronome, vient d'être célébré à l'église de 
l'Etoile, avenue de la Grande-Armée. 

DEUILS 

— Demain mercredi, le Cercle de l'Union 
artistique fera célébrer, à 10 heures, en l'église 
Notre-Dame-des-Victoires, une messe à l'in-
tention des membres du cercle et du personnel 
tués à l'ennemi. 

— Les membres du Sporting Club ont fait 
célébrer hier un service à Notre-Dame-des-
Yictotres pour le repos des âmes des membres 
de ce cercle tombés au champ d'honneur. 

Le duc de Brissnc, président, et M. Jean 
Prat, vice-président, étaient en tête de l'assis-
tance. 

— Mme veuve Delagénicre est décédée au 
Yésinet. Enterrement 29 janvier à dix heures. 
Téléphone 7. 

BIENFAISANCE 

— Aujourd'hui aura lieu, à la salle Hoche, 
a. avenue Hoche, la vente au profit de la So-
ciété de Charité Maternelle, dont la duchesse 
de Mouchy est présidente. Grâce ;'i la généro-
sité de la troupe américaine-' tous les objets 
seront vendus h des prix inouïs de bon marché. 
I/'s enfants de nos chers soldats imolorent 
une visite à oétte vente, du. succès de laquelle 
déoendent tant de jeunes viess Au . buffet, on 
trouvera sucre, chocolat et tous les gâteaux 
inconnus depuis si longtemps. 

| PAA1|C| PAT!. CORRESPONDANCE I 
LEvUlBdRue de Rivoli 53, PARISl 
COMMERCE. COMPTABILITÉ. STÉNO DACTYLO. LANGUES, eto 
Prenaratlon aux Brevets et aux Baccalauréats. 

UN jeune auteur dramatique a porté au 
théâtre une des plus grandes figures de 
ce temps ■— de tous les temps. Cette 

figure ne traverse pas simplement le fond de 
la scène, comme Richelieu, « l'homme rouge 
qui passe », au cinquième acte do.Man'on De-
lorme. Elle est le centre et le sujet de la pièce 
qu'on joue. Elle en est toute la lumière. 

Or, cet homme de génie n'est mort que de-
puis vingt-trois ans. Et, pour le restituer fidèle-
ment à nos esprits et à nos yeux, le grand 
comédien qui a accepté d'interpréter un te] 
rôle a eu mieux encore qu'un livre célèbre et 
un portrait admirable à consulter ; il a' eu les 
témoins : ceux qui ont vécu à côté du Maître, 
l'ont regardé travailler, et se souviennent. De 
là, la possibilité d'une évocation si rigoureuse-
ment précise des attitudes, du geste, du regard, 
de toute « la manière d'être », qu'un neveu 
de Pasteur me disait, hier, en sortant du Vau-
deville : « C'est incroyable. Il y a eu des 
moments où je l'ai revu. » 

Je pensais, en entendant cette phrase, à 
l'émotion profonde que doivent ressentir, de-
puis quelques jours, deux femmes qui, depuis 
vingt-trois ans, vivent comme réfugiées dans le 
culte silencieux de ce père, de ce grand-père. 
On leur a annoncé que la pièce allait être 
écrite; qu'elle l'était; qu'on allait la jouer... 
Et elles ont eu très peur, me dit-on. Cette 
publicité n'allait-elle pas être une profanation 
du plus sacré de leurs souvenirs ? 

Elles peuvent être rassurées à présent; car 
elles ont appris avec quel tact, et dans que] 
esprit de reconnaissance, de vénération, l'œu-
vre a été conçue, exécutée et accueillie. Iront-
elles l'applaudir, un peu plus tard ? Je ne 
sais... J'entends des femmes s'écrier : « Com-
me j'y courrais, si j'étais à leur place ! » Et 
d'autres : « Moi, je ne pourrais pas. » 

SONIA. 

L'enfant Jésus décapité 
Encore un acte de vandalisme, et, hélas ! 

on ne peut pas l'imputer aux Boches I A la 
.suite do la destruction d'Albert et de sa cé-
lèbre basilique, la statue miraculeuse et 
très ancienne, de Notre-Dame de Brehières 
avait été transportée à Amiens. Depuis la 
réouverture de la cathédrale, elle avait été 
placée dans la chapelle absidiale. Los fidè-
les d'Amiens, et surtout ceux do la région 
d'Albert, ' se plaisaient à venir y prier. 
Qu'on juge de leur stupeur quand, il y a 
trois jours, .ils trouvèrent l'enfant Jésus 
que porte la Madone décapité ! On croit 
au sacrilège d'un maniaque désireux d'em-
porter un souvenir. Une enquête est ou-
verte... 

Le diamant bleu 
Un de nos lecteurs, M. Joseph Surmont, 

auteur d'une curieuse brochure sur les 
Pierres précieuses, veut bien nous envoyer 
quelques précisions strr le fameux diamant 
bleu, le « Hope », dont nous parlons l'au-
tre jour : 

« Le diamant bleu pèse exactement 4-î 
carats 1/2, soit 9 grammes de notre poids. 

» C'est en 1906 que son propriétaire, 
M. Hope, fut sollicité de vendre ce diamant 
à un rajah de Samiarang. Le prix proposé 
m fut accepté, et, au mois ùe 
même année, la livraison en fut décidée. 

» Pendant le voyage, le paquebot qui 
transportait son propriétaire avec sa pierre 
précieuse vint à passer à Singapour, et, 
après une escale de quelques heures seu-
lement, li, bateau reprit "sa marche vers 
Samararig, lorsqu'il fut abordé soudaine-
ment par un grand charbonnier anglais 
qui le coupa par le milieu, le fit sombrer 
en quelques minutes avec tout ce qui était 
à bord — corps et biens — de sorte qu'à 
l'heure actuelle le diamant bleu se trouve 
au fond de la mer de Chine, entre, te 
détroit de Malacca et le détroit de Kari-
nata, presque en face de Singapour. Sa 
valeur réelle était environ d'im million. » 

ARMÉE 
-1 /. tïBSRTE. 

SERVICE 

0 e tA ciR 

W.» 

R É P 

y» fiiïk 

OBLIQUE Mlm FRANÇAISE. 
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LA.RREY, Chirurgien en chef de l'Armée, s 

'à 

RELATIVITE ' 
Ayant besoin d'une douzaine d'œuts, je me 

suis adressé à une crémière. Cette crémière a 
joint, dépuis la guerre, à son commerce nor-
mal, un petit commerce de fruits, de volailles, 
de confitures et autres denrées jadis étran-
gères à sa profession. 

— Des œufs ? Je veux bien, me dit-elle, 
mais si vous m'achetez des fruits ou des 
compotes. 

J'essayai de faire comprendre a cette excel-
lente femme que je n'avais envie ni de com-
potes, ni de confitures ; mon objection ne mo-
difia pas la sienne, et elle me dit sans am-
bages : 

— C'est à prendre ou à laisser. 
Je pris donc mes six œufs, douze bananes 

tavelées et quatre pots de marmelade. Après 
quoi, ayant encore besoin de café, je me ren-
dis chez l'épicier du coin. 

Pour vous rendre service, nie confia cet 
industriel, je peux vous en donner un quart ; 
mais seulement si vous me prenez autre 
chose ; par exemple du lait concentré, des con-
serve* de bœuf en daube, ou quelques-uns de 
ces flacons de sauce tomate. 

— Je n'ai envie que de café, objectai-je... 

UN CURIEUX AUTOGRAPHE DU CHIRURGIEN LARREY 

— C'est à prendre ou à laisser, me répon-
dit-il. 

Je pris donc mon demi-quart de café, trois 
boîtes de lait condensé, deux boîtes de daube 
et cinq flacons de sauce tomate. 

Ainsi chargé, j'eus le bonheur de rencontrer 
un chauffeur de taxi qui voulut bien, mon 
itinéraire coïncidant par hasard avec le sien, 
nous accueillir, mes paquets et moi, dans sa 
voiture. Il me restait encore à faire emplette 
de nouilles. Je m'adressai a une maison de 
spécialité : 

— Je peux vous en donner une livre, me 
susurra la vendeuse; mais.si vous m'achetez 
autre chose. Tenez, par exemple, du fromage 
de Gruyère, des pois cassés, des lentilles, 
quelques bouteilles de Champagne. 

— Mademoiselle, je suis abondamment 
pourvu de tout cela ; j'ai déjà dû, pour atten-
drir deux de vos collègues, acheter une foule 
de choses inutiles... je vous en prie... 

Ma détresse ne l'émut point. 
— C'est à prendre ou à laisser, dit-elle. 
Je pris, et remontai dans le taxi, lesté d'une 

livre de gruyère, d'un kilo de lentilles et de 
trois bouteilles de Champagne. 

Les choses se passent ainsi trois fois par 
semaine. Ma maison est encombrée de mar-
chandises innombrables que je ne consomme-
rai probablement jamais. Je n'ose cependant 
me plaindre, car, songeant aux personnes qui 
n'ont pas les moyens d'acheter une poule pour 
avoir un œuf, une balle de moka pour avoir 

du café ou un champ de blé pour avoir une 
livre de farine, j'estime encore que je suis 
favorisé, par les dieux. —• MAURICE LEVEL. 

Des wagons... des chameaux /... 
Des wagons, des •locomotives ! 
Voilà ce qu'il nous faut pour .résoudre la 

crise des transports qui sévit actuellement 
de façon si cruelle, déclarent à l'envi tous 
ceux à qui incombe présentement le soin 
d'assurer le ravitaillement général du pays., 

Du temps des armées de la République 
une et indivisible, la même crise des 
transports, car rien n'est nouveau sous le 
soleil, sévissait pareillement et, comme au-
jourd'hui, motivait des réclamations. 

Mais, les locomotives et les wagons 
n'existant point encore, c'étaient des ani-
maux de bât ou de trait qu'on demandait 
avec instance, voire, comme ce fut le cas 
pour Dominique Larrey, chirurgien en chef 
de l'armée d'Egypte, des chameaux de sup-
plément, à preuve la curieuse lettre ci-des-
sus qu'à la date du 26 pluviôse an VIII il 
adressait, du quartier général du Caire-, au 
citoyen Daure, commissaire ordonnateur 
en chef. 

Les marbres de Rodin 
Quel marbre employait Rodin pour ses 

statues ? Marbre pontélique, marbre de 
Carrare ? 

H n'employait que le pentélique. Ce 
marbre, vu par transparence, est presque 
doré, tandis que le carrare, qu'emploient 
presque tous les statuaires, est d'une teinte 
plutôt bleutée. Il y a là peut-être une indi-
cation pour le juge d'instruction et .es ex-
perts, dans cette affaire de faux chefs-
d'œuvre imputés au génial statuaire. 

L'Eminence grise 
un rédacteur anonyme décrit ainsi, 

dans' le Correspo-mUmt, le colonel House. 
celui qu'on a appelé l'Eminence grise du 
président Wilson : * 

« Un homme mince, entre deux âges, 
avec une courte. moustache grise, soigné 
dans sa mise, d'apparence calme, entrait 
dans 1#salle. avtc une singulière ImnquiW 
1 i té: Il n'entrait pas à pas de chat, en se 
aulllant ou en glissant, mais, en même 

temps qu'il marchait 'tranquillement, il 
marchait solidement II ise dirigea vers le 
nureau, et adressa à celui qui présidait 
une question sur un ton très calme. Il ne 
murmura,ni ne ehucihota sa question. Il la 
,iosa tranquillement, et, quand il eut la 
épouse, il s'inclina courtoisement et se 
iirigea, •tranquillement, vers l'ascenseur, 
qui, probablement atteint par la contagion, 
'enleva tranquillement, et le fit tranquil-
lement disparaître aux regards.» 

Cures de guerre 
La guerre, qui engendre tant de maux, en 

ïaérit, paraît-il, quelques-uns. Tous les 
nédecins ont été frappés de voir disparaî-

tre, parmi les civils, les maladies fonction-
nelles d'origine nerveuse. On assure que la 
nigraine est une chose inconnue à Ber-
lin, depuis le mois d'août 191'1. D'autre 
aart, le nombre de consultations se rap-
portant à des maux légers a beaucoup di-
minué. Ce dernier fait vient, peut-être, de 

•e que les patients préfèrent, généralement, 
'eur médecin habituel. Et, dame ! beaucoup 
de médecins étant mobilisés, on se guéris-
sait tout seul, pendant la guerre. 

A Vienne, deux médecins ont présenté, en 
octobre dernier, à la Société médicale vien-
aoise, une. étude concernant l'influence de 
'a diète forcée sur le diabète. Avant la 
guerre, sur vingt-neuf diabétiques légè-
rement atteints, un, à peine, pouvait être 
guéri. Pendant la guerre, sur trente-flieuf 
'naïades, trente-trois le furent entière-
mont, 

LE PONT DES ARTS 

Colette va faire paraître un nouveau roman : 
Mit s au, ou Comment l'esprit vient aux- fiUcs, 

Une Fédération lorraine des Lettrés et des 
Arts vient de se fonder pour permettre à lotîtes 
les personnalités françaises et lorraines ou 
d'ailleurs, ainsi qnlà tous les amis de la France, 
de contribuer, soit pécuniaireimimt, soit active-
ment, à la proipaigawdo littéraire et artistique, 
aussi bien à Metz que dans les autres villes do 
la Lorraine. Elle a élu pour secrétaire provisoire 
M. Matz. * 

Les Patrouilteurs de la Mer. « C'est la guerre 
navale saisie sur le vif, « clichée » par un œil 
simiplificateur, qui ne retient que l'essentiel, 
mais qui le fixe inouMiaitoment ». 

Ainsi s'exprime ch. Le Goffic clans son en-
thousiaste préface du nouveau livre'de Marcel 
Nadaud. (Aflbin Miche!, éditeur). 

LE VEILLEUR. 

UN "QUI SAIT" par L. Métivet. 

— Tu ne Vas tout de même pas aVoir la prétention de m*expliquer la Russie, à moi, qui 
ai joué plus de trois cents fois " Michel Strogoff " ! 

LE GRAND PALAIS RESTITUÉ AUX SALONS DE PRINTEMPS ET D'AUTOMNE 
Donc MM. Roll, Flameng et Franlz Jour-

dain ont reconquis <\c Grand Palais ; M. Laf-
ferre s'est laissé fléchir ; nous reverrons 
clans le plus incommode et le plus ténébreux 
des édifices do l'Etat ces vernissages de 
printemps et d'automne, fêtes bien pari-
siennes, où la cohue, s'écrase sans regarder 
les toiles. 

Est-ce un bien, est-ce un mal ? Nous 
n'allons pas reprendre une controverse cent 
fois tenue, et discuter encore de la moralité 
des Salons. Ils encouragent une fâcheuse 
surproduction, contraignent l'artiste à tra-
vailler hâtivement « pour le Salon », et con-
sacrent la médiocrité officielle. 

Le Salon — quelles que soient ses ten-
dances, académiques ou indépendantes —1 

est, avec son cortège cle sociétariats, hors-
concours, médailles, montions, commissions 
et sous-commissions,1 une organisation bu-
reaucratique et scolaire où sévit le palma-
rès, où fonctionne le prodigieux barème des 
sanctions. : ' 

Sans revenir sur des méfaits connus, je 
voudrais mettré en garde les dirigeants de 
nos Salons contre les dangers des jurys, 
l'iniquité des « placements », et l'exagéra-
tion des « fbrmats ». 

Le format, d'abord. 
Le malheureux peintre se croit obligé de 

« faire grand » : il sait qu'il faut hurler 
pour être ouf dans la bagarre des arrivis-
mes ; et tel qui réussirait un quadro dis-
cret s'évertue à brosser une «machine» 
kilométrique, tenant un pan de muraille. 
Il sera efficient de mesurer la cimaise aux 
exposants, ou, tout le moins, de restrein-
dre les formats, le tableau immense étant, 
souvent, vide. 

Deuxième point : le placement. 
Rôle délicat que celui du « tapissier », 

comme on disait sous l'ancien régime, 
quand Hérault, Stienart, Portail, Van Loo 
ou Chardin, «plaçaient» (Le bon Chardin 
« plaça » douze aimées de suite, avec une 

conscience, parfaite). Mais les prédéces-
seurs de feu Dubufe, de Georges Picard, 
Aman-Jean. Desvallières, Baignicres et De-
fhomas subissaient, comme aujourd'hui, 
les assauts, doléances et récriminations 
'des exposés, qui no sont jamais contents. 
Encore heureux quand il ne se produisait 
point d'aigres conflits avec l'administra-
tion ! En 1783, Cafficri, l'auteur de cette 
merveille, le buste de liotrou du Théâtre-
Français, eut maille à partir avec un em-
ployé" des Bâtiments : son Molière bouchait 
le jour du bureau de cet olibrius... Inutile 
d'ajouter que .ee fut l'administration qui 
l'emporta.,. 

Mais si les droits de l'ancienneté et de la 
camaraderie prévalaient déjà en ces temps 
anciens, la théorie du «repoussoir» n'était 
point pratiquée avec lo cynisme dont nous 
avons constaté trop d'effets depuis vingt 
ans. Vous la connaissez, cette théorie du 
repoussoir. Etant donnés soixante-dix mi-
lieux de ipaimeau, le tapissier commence 
hiérarchiquement par installer en ces 
soixanté-dix bonnes places les soixante-dix 
•navets des membres du comité directeur, 
délégation, etc. Les membres do l'Institut, les 
« légumes », s'épanouissent en belle vue... 
Si ledit légume a envoyé un tableau clair, 
0nI0flanque.de quatre tableautins som-
bres ; s'il a peint un nocturne, on l'encadre 
de quatre toiles lumineuses, sacrifiées pour 
le faire'mieux ressortir. Quant aux jeunes, 
aux non-sociétaires, aux . associés, aux 
non-pistonnés, on les. accroche dans les 
Sous-sols, dans îles couloirs, dans les pour-
tours., soils lés tunnels, en pénitence, ou 
bien on les colle quadment au plafond, où 
seule les déniche la famille du peintre, au 
prix d'un torticolis. 

Troisième point : le jury. 
L'institution fut inventée, au dix-hui-

tième siècle, par un sieur Le Normand cle 
Tournehem. prédécesseur lointain de M. 
Beuumetz et de M. Dalimier. Lo jury — lo 

Salon étant régi par l'Académie des Beaux-
Arts —> était composé des recteurs, direc-
teurs et professeurs. Impartial ? Comment 
voulez-vous qu'il le fût? Les jurés sont des' 
hommes, c'est-à-dire des passions, des pré-
jugés, des rancunes, des jalousies. De gra-
ves dénis de justice se commettaient, Le 
jury décidait de la qualité, et, ce qui est 
plus grave, de la moralité des couvres. En 
1763, Baudouin fut refusé « pour ten-
dance ». Son Prêtre catéchisant des jeunes 
filles dut être retiré sur la plainte de l'ar-
chevêque de Paris. On était refusé pour 
« excès dithyrambique ». Debucourt se vit 
renvoyer à l'atelier son Trait de bienfai-
sance du roi. {Le'Bien-Aimé était modeste... 
Son aïeul le Roi-Soleil admettait fort* bien 
que le marquis de La Fouillade allât s'age-
nouiller devant son image équestre, divi-
nisée en Apollon.) 

Houdon, en 1785, fut, refusé pour incon-
venance. (L'inconvenant, n'est-ce pas, était 
de refuser Houdon...) 
. Au ' dix-neuvième siècle, l'histoire des 
jurys est celle de la tyrannie de l'Institut. 
En 1830, les romantiques sont refusés par 
;les classicistes et les sectaires davidiens. 
Delacroix est dix fois repoussé : son Ham-
let, son Trajan lui restent pour compte, 
E>e 1830 à 1850, Corot, Millet, Rousseau 
Chintreuil, Chasseriau subissent le même 
sort. Chasseriau, de désespoir, creva sa 
toile (une Cléopâtre admirable) ; la Made-
leine de Delacroix (le maître avait qua-
''fuife-sept ans) fut rejelée presque à l'una-
nimité ; Millet, quand on lui retourne la 
Mon, et le Bûcheron, s'écrie, en pleurant : 
« C'est affreux d'être mis à nu devant ces 
gcns-!à ! » . '■ 

Do 1850 à 1860. nouvelle hécatombe : 
Puvia en est la principale victime. ' 

C'est ensuite l'inoubliable « Salon des 
Refusés » (fS63), au Palais de l'Industrie . 
y figurent Whistler, Fan-tin, Legros, Chau-
vel, Bracquemond, Yongkind, Vollon. 

Le jury de 1872, présidé par Meissonier, 
refuse Courbet (il est vrai d'ajouter qu'on 
reprochait au maître d'Ornansi.. d'avoir dé-
boulonné la colonne Vendôme, alors qu'il 
ne fut pour rien en cette opération, dont la 
responsabilité appartient à Félix Pyat). Lo 
Jjury de 1876, présidé par le mémo "Meisso-
nier, recale Manet... 

; C'est enfin le calvaire des impressionnis-
tes : Monet, Sisley, Renoir, Pissarro, V! 
gnon, Berthe Morisot,. Guillaumin, Cézanne 
(de qui l'ambition, pourtant modique, eiît 
été d'être admis au « Salon de Botiguc-
reau »)'.' M. Degas, écœuré, s'écarte de"ces 
■Salons inhospitaliers. Son exemple est suivi 
par Lautrec, Van Gogh, Paul Gauguin, 
Odilon Redon, Georges Seurat, ces vrais 
maîtres, émus et forts, ces dirècteurs do 
conscience de la jeune école, tous chassés 
du Grand Palais, ce qui leur vaut l'éreinte-
ment des critiques confortables et le rica 
ncment du public égaré. Mais leur gloire 
est ailleurs... 

Si j'ai retracé à grands traits, et bien 
cursivement, le navrant historique des ju-
ry? de peinture (et je ne vous ai pas dit les 
déboires de. nos jeunes :. Vuillard, Mar-
quet, Flandrin, R011au.lt, Matisse, Friesz. 
Mme Marval, Guérin, Puy, Laprade, Dufré-
noy, Manguin, Ottinann, etc ; 011 de leurs 
cadets : La Fresnaye, Segonzac, thschofi, 
Mare, Vera, Corneau, Durey, de YVaro-
quier, Favory, Lhote, etc.), c'est afin que 
les errements -d'anfan ne se reproduisent 
plus, s'il est possible. Puissent les Si Ions 
d'après-guerre élire des jurys moins failli-
bles, moins imbus de l'esprit de coterie, 
moins fermés à la nouveauté et à l'effort ! 
Puis-ent-ils comprendre que l'adolescence 
et l'audace, en matière esthétique, ne sont 
pas des crimes ; que le premier devoir des 
vieux est de tendre la main aux jeunes. Et 
que le pire des régimes est la géronto-
cratie... 

Louis VAUXCELLES. 
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L.t DIRECTION DU GF.^J 
. M. Henry Beriistciu, dont on an 1 
ce moment le Secret, au' Gyrrm >■ 
d'acquérir une option sur !«fo$'jP 
.ire, aux conditions suivantes ; j.; 
tein-a versé une certaine soinriu'lj 
phonse l-ranck, l'actuel directeur 
nase. en à-valoir.' sur le prix dc 

M. HENRY. BEUNSTEIX 

devra être réalisé d'ici à deux ,aà 
option, M. Henry Benistein l'àtjS 
ment mise-, aux mêmes conditions 
disposition de la Société -des auteurs' 
tiques. 

Le sympathique directeur du te 
Gymnase et du théâtre Edouard-VU 1 

phonse Franck, que nous avons iïtten 
ce sujet, a bien voulu nous déclarer, 

— M. Henry Bernstein-a, en «ffjù 
une option sur le Gvmnase. On - a. parti', 
somme de . cent mille - francs <jifj. 
versée à M.' Quiuson et à moi ; o,-;™ 

cédé le GymtjlWJ* 
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 con 
bien que je regrette qu'il n'ent^Sfe.'nous if: 
ainsi, mais on a exagéré du -g^Elpi'ilss0 

bruit court, d'autre part, que M^^Kiier-
tein aurait acheté , le- Gvmnase..«H1 ' j 
compte de la Société des auteurs. ftB' 
pareille opération nie. paraît M 
D'après ses statuts,- la Société I 
•teurs ne peut se livrer à aucune coii 
commerciale. Je présume seulement 
Henry Bernstein s'est engagé, 'm 
commission, à la consulter, au .cas 
céderait son option, de façon que m 
du Gymnase ne tombe pas dans ks ma 
n'importe. qui. 

Nous avons demandé à. Mv Pierre 
président de la Société des auteurs, 
commission était au courant de l'optioij 
par M. Henry Bernstein sur le Gynut 

— M. Henry Bernstein, nous râ 
nous a apporté l'option qu'il a acq| 
le bail du théâtre du Gymnase, 
vient d'échapper au. trust, et noil 
tout ce qu'il faudra pour empêcher, 
d'en .reprendre .possession. C'est la| 
sion des auteurs qui choisira le 
Il sera étranger à toute combinai! 
n'aura la gestion d'aucun autre 
Quant au- bruit suivant lequel. la Soi 
auteurs aurait acheté le Gymnase poi 
millions, il est ■ absolument contrairi 
vérité, puisque la Société que j'ai l'h 
de présider est une société purement 
J'espère qu'aucun auteur ne protestera 
tre M. Henry Bernstein, qui aura trac 
par an au Gymnase ; car, si "M. H 
Bernstein n'avait aucune ingérence dp 
exploitation théâtrale, il aurait b 
même au moins une pièce par an 51 
grande scène parisienne. 

M. Henry Bernstein précise les 
avec la netteté qui, le caractéris 
tetir de l'Elévation nous dit 

— J'ai eu l'occasion, au cours ds] 
derniers mois, de, rendre, je crois," dîvil 
vices à notre société, en intervenant 
des directeurs .dans un esprit de grandi 
ciliation et d'équité. Récemment, j'.iii 
un certain droit dont je n'entends pas 
usage,-et que j'ai offert1 tout 'aussito| 
Société des auteurs. Mes confrères' p 
feront ou de profiteront pas de ce droit, 
qu'il leur plaira, ,ef sans doute suivant 
de leurs négociations actuelles avec 
recteurs de théâtre. Le cas échéant, le; 

que j'ai apporté à la- Société des a;| 
pourrait devenir un immense avantage, 
elle. Toutes cçs choses seront mis 
point, je le sais, à la prochaine a^s11^' ri

Il;ir 
•générale des auteurs et compositeurimyriqué, s' 
à moi, je ne m'occupe que de la prés^^n-i^^iq;yie,^ 

let, 3 lï., le 
:o, i 

sur le bail d'un théâtre, et elle n'y s0^l°'iaeCjs, a> 

jamais, car elle est tout l'opposé d'utp;'" 
ciété ! commerciale. — GASTON LKBEI. 
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de mes œuvres. J'ajoute que 'a Social 
auteurs n'a jamais songé à lever uiie«'eV-30> 1 

Opéra-Comjque, — ' Samedi 0\ 
1" février, h 1 h. 1/2, on'donnciM uf* 
tinée supplémentaire avec, au progriF 
Lakmé et les Amoureux de Catherin 

Bienfaisance. Une matinée de' 
sera donnée le 5 février, au théâtre 
ual de l'Odéon, au bénéfice de Y Asm 
des infirmières visiteuses de Frantf 
mité du 6° arrondissement). Au, 
gramme : Mme Bartet, M, Georges Bf 
la Comédie-Française ; Mines Edfljf* 
vart. Napierkowska, Devinés, cle IÇf 
Comique : MM. Vilbert, Joubé, Coste,J| 
do l'Odéon, et le chansonnier Martini» 
pièce d'ombres du dessinateur BarfS? 
représentation de Monsieur PinpiÂ 
die de M. Alfred Machard; 

Chez nos confrères. —' Notre tf, 
Adolphe Boschot, mobilisé dès le d# 
la guerre'comme capitaine de terrifj] 
et qui fut nommé chef de bataillon 
l'offensive de septembre 1915, vient 
démofoi'l'sé. 11 reprend, ù l'Echo de 
la critique musicale. 

Une conférence sur le hyronisme. ' 
main mercredi, sous les auspices d* 
bourg, nos confrères Nozière et C*-?."» 
Senne parleront à 4 heures, au Tlw 
Impérial, de Lord Byron et te bvf°K 
Représentation de Sardànapale. En™ 
bre et gratuite* 

Concert-Mayol. — La ,Revue très Cf 
teusc ! est la seule revue dè Paris P 
pas besoin de publieété. On fait 'e 

muro tous les soirs. . 
Là Pie qui chante a fermé ses 

hier, Charles Fa Ilot, étant d«mobil'SP' 
reconstruire à-neuf-le nid de sa P'*' 
quelques semaines il en fera la r* 
ture, et le public parisien y retrottl 
gaies soirées d'avant la guerre. 

COURS ET CON 7É 

Université des Annales, 5/, rue Sain^'j 
— Aujourd'hui mardi, ù i heures, « ^'"[iM 
parte, et la Société du Luxembourg », ,M 

•par. M. Frédéric Mosson, de rAcadt'"11. 
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iv-ATOi-E FRANCE 
une miniature du temps) 

iÏBftRE, par Anatole France, 
l'Académie française. 
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Pour comprendre, pour raconter une 
histoire d'enfant, il faut, disons le mot, il 
faut faire amitié avec la puérilité. Il faut 
savamment oublier tout ce qu'il ignore. 

L'erreur délicieuse d'Anatole France, 
c'est de décrire, avec minutie et 'bonho-
mie, les -minuscules aventures d'un- petit 
garçon garçonnanf, d'un petit animal 
espiègle, vif et joyeux, avec toutes les res-
sources de la plus artificieuse des rhétori-
ques, de la plus implacable .des mémoires, 
de la plus opulente des bibliothèques. Si le 
Petit Pierre, qui ne. sait ni A ni B, s'en va 
à la mer, autour de ses mollets juvéniles 
bondissent les moutons farouches de 
Nérée. Quand il sera en âge d'être régenté, 
son professeur ressemblera à Laurent de 
Médicis.'.. Hortense Percepied, rôtisseuse 
experte et grand cordon bleu, est galam-
ment comparée à Pénélope... Ce sont là les 
petits inconvénients de la prodigalité. 

Le meilleur, le plus Anatole France, 
dans cette refonte de Pierre Nozière et du 
Liera de mon Ami, c'est, incontestable-
ment, l'ambiance morale et physique. Ja-
mais monarchiste, si enthousiaste fût-il, 
n'a décrit avec -autant d'émotion la joie de 
vivre sous le roi citoyen : « Il régnait, en 
ce temps-là, si je ne nie trohipe. sur le beau 
quai Malaquais, une douceur de vivre, une 
familiarité des êtres et des choses, une 
grâce intime qui n'existent plus aujour-
d'hui. Il me semble qu'alors les gens 
étaient plus près les uns des autres ; ou 
bien ma sympathie enfantine les réunis-
sait. » Et cet autre passage, sur les. beaux-
arts, celui-là — mais les arts plastiques ne 
sont-ils pas l'expression, le visage, écla-
tant ou «110111', d'une époque ? « Que fait-on 
à cette heure ? I! y a toujours des artistes 
de génie, mais les arts décoratifs sont tom-
bés dans une ignominieuse décadence. Le 
style Troisième République fait regretter 
le Napoléon III, qui faisait regretter le 
Louis-Philippe, qui faisait regretter le 
Charles X. qui faisait regretter le Direc-
toire, qui faisait regretter le Louis XVI. Le 
sens des lignes et des proportions est entiè-
rement perdu. Aussi, vois-je venir avec 
joiovl'art nouveau, .moins, certes, pour ce 
qu'il crée, que pour ce qu'il détruit... » 

'Mais en quel temps, ô le plus sévère des 
maîtres, u'a-t-on pas cru que le goût était 
irrémédiablement perdu ; qu'il n'y avait-
plus ni poésie, ni peinture, ni musique ? 
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roût du présent, qui devient -si 
! le passé ?. Concluons comme 
Petit Pierre, et avec lui appe-

onnable celui qui, observant le 
! de la nature et la folie humaine, 
ti-no point à y voilr do l'ordre et de 
se ». Et puis, rondement, félicitons 
des sceptiques d'avoir mis dans son 
livre tant do sagesse et de rai-

souvenir connaît toutes les superstitions, 
toutes les ferveurs. Elle s'efforce de décou-
vrir la belle inconnue qu'aima son lus. 
Elle associe, à ses recherches Paul Cas-
tai-ng, l'ami intime du disparu. 

Aisément, cet excellent homme, profes-
seur de lycée, découvre la demoiselle : une 
actrice de music-hall, / Ariette Chanson. 
Elle a, avec elle, un banibin ; mais elle le 
rassure : « C'est l'enfant de ma sœur », 
déclare-t-elle. . 

Un peu plus tard, traitée en belle-fille 
et mémo en fille par la mère de Georges 
Davranches, elle revient sur cette déclara-
tion : « L'enfant est de moi et do votre 
fils », confesse-t-clle. Du coup elle est de 
la maison, et le petit est choyé comme 
l'avait été son père prétendu. Le profes-
seur s'éprend d'elle, -mais ramifié l'em-
porte sur l'amour. Fidèle à son ami mort, 
il s'en va. Lasse des contraintes bourgeoi-
ses, l'aventurière abandonné, bientôt, ses 
voiles de veuve pour courir le guilledou. 
Et, quoiqu'ils sachent bien qu'elle a menti, 
que l'enfant n'est pas de leur fils, les vieux 
gardent, précieusement, le marmot aban-
donné et s'ingénient à le cajoler. 

Les autres nouvelles de ce, recueil sont 
également' sentimentales et édifiantes. In-
contestablement, l'auteur fait partie do la 
faction des optimistes : avec fui, il nos. 
catastrophe si noire qui no Unisse en idylle 
rosissante. „™^^~™ 
LA RL'KE, ou F HISTOIRE D'UNE DÉGEPTION 

(Juin 1917-avril 1918), par Henry Ruf-
fin. Préface de Henry Didou. 
Mon cher lecteur, quand vous savou-

riez quiètement, dans votre journal, les 
prouesses surhumaines de nos poilus, pen-
siez-vous quelquefois à celui qui parta-
geait toutes les vicissitudes, toutes les an-
goisses, toutes les gloires de l'épopée, pour 
que vous fussiez informé? L'auteur de ce 
recueil de souvenirs tragiques était aux 
côtés de Serge Basset le jour de sa mort. 
C'est lui, l'ami fidèle, qui le rapporta a 
l'ambulance. Ecoutez-le parler lui-même, 
avec la rude franchise d'un soldat qui sait 
mal farder la vérité : « ...Livre de bonne 
foi où tu verras peut-être, lecteur, com-
ment vivait et travaillait, pendant la 
guerre, cette bête étrange, mi-soldat, mi-
civil, un peu plus que journaliste, un peu 
moins qu'historiographe, qu'on appelait 
un correspondant de guerre. » 

EROS RÉDEMPTEUR, ronmn, par Marguerite 
. Comert. 

Séduite-par un écrivain, une jeune fille 
a un enfant, qu'elle abandonne. 

Toutefois, elle Unit par épouser le séduc-
teur détesté. Longtemps après, elle apprend 
que l'enfant de la faute, devenu homme et 
soldat, a eu les jambes broyées... qu'il est 
mort... Pour la première fois, la malheu-
reuse éprouve un remords rétrospectif. 
Ambulancière, au cours d'une opération (on 
coupe les Ïambes à un soldat), elle devient 
folle. La voilà dans une maison do santé. 
Quand elle revient à la raison, elle a heu-
reusement l'espoir d'être mère pour la se-
conde fois. 

LES MASSACRES D'ARMÉNIE, par Pierre Loti, 
de l'Académie française 
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Riens M. Pierre, Loti ! Certes, 
. en faveur des Turcs a du 
la chaleur. Il pousse le cou-
rhiopporUinité. Mais cela 

es bornes étroites de 
Cela appartient, in-

Àux dieux 
lie dans la ru 
heureux Arm 
son plaidoyei 
nombre et de 
rage jusqu'à 
excède, et beaucoup 
la critique littéraii 

ni 

APRÈS LUI, roman, par Pierre Vittetard 
Fils unique de riches bourgeois, Geor-

ges Davranches meurt au front. Rangeant 
ses lamentables affaires, la mère découvre 
une liasse do lettres d'amour avec uni; 
photographie de femme. La religion du 
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dit-on encore... Chacun est libre d'exploiter, 
la sienne à son gré. Mais F agriculteur, le 
'Chasseur, le pêcheur, l'industriel ont bien, 
partout, leurs règlements. Il est tout à fait 
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M. PIERRE LOTI 

immoral et périlleux do ne point surveil-
ler l'action d'une puissance aussi immense 
que l'argent. « Là où l'argent trotte, l'or-
dre s'y établit, et où cl manque, il n'y a 
plus que confusion... » Cotte vieille ré-
flexion de Brantôme est singulièrement 
actuelle. 

LA TENDRE CAMARADE, Roman, 
par Maurice Magre. 

La belle Marseillaise Aline, fille de bar et 
modèle, rit, boit, met ses coudes sur la ta-
ble et, les pieds dans le plat. Elle rencontre 
le poète Jean Noël, qui s'efforce de la tirer 
du ruisseau et de l'élever à son niveau 
moral... A 'peine y est-il arrivé, qu'il la 
quitte Et la. belle Marseillaise Aline, fille 
de bar et modèle, rit plus fort, boit davan-
tage et met un peu plus encore les coudes 
sur la table et les pieds dams le plat, — en 
un mot, retourne àsabourbe... Mystère, mé-
lancolie, 'lumière, fumées, baisers, volupté, 
écœurement... La philosophie de ce roman 
curieux tient tout entière dans ce pas-
sage ': « J'ai 'entendu raconter quelquefois 
qu'un marchand de petits ballons pour les 
enfants avait été enlevé dans les airs, un 
jour de grand vent, et qu'il avait fallu ap-
peler un admirable tireur pour crever, un 
à un, les ballons, et lui permettre de redes-
cendre sans danger... Moi aussi, je vendais 
des petits ballons et j'ai été emporté par 

M. MAuniCE MAGRE 
(Phot. Henri Manuel) 

eux dans l'espace. J'ai vogué dans les nues, 
j'ai eu le vertige. J'ai traversé la pluie et 
j'ai été transpercé par île soleil. Mainte-
nant, je voudrais bien, .redescendre sans 
m'écraser sur le sol, et je cherche du re-
gard le tireur qui voudra bien crever, un à 
un, et très prudemment, mes illusions co-
lorées... » 

Jean-Iacques BROUSSON. 
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ET LA DEVISE 

On a volé l'automobile de Mlle Jeanne 
Marnac, à la porte du music-hall où la 
charmante artiste se dépense avec beau-
coup d'entrain et do belle humeur. 

— C'est une histoire cle roman-ciné, 
nous dit-elle, dans sa loge illuminée. Mon 
chauffeur s'était éloigné cinq minutes, 
après avoir -.pris les précautions d'usage : 
allumage coupé, robinet à essence fermé, 
courant de la magnéto isolé. Il revient : 
plus d'auto. ! Un agent l'avait vue filer avec 
deux Américains sur le siège, Croyez-vous, 
ces Américains ? Mais ne concluez pas 
avant le dernier épisode. Ainsi ma voiture 
avait disparu. J'ai dû rentrer chez moi en 
taxi. Le meilleur ne vaut pas un coupé 
surbaissé avec intérieur capitonné, bibe-
lots, cantine, glace, accessoires de toilette, 
couverture cle" fourrure et éclairage élec-
trique : un petit boudoir, quoi ! Et le len-
demain éclatait la grève des transports en 
commun. Plus même de taxis : c'était bien 
là ma chance ! Je pestais fort contre les 
Américains. La veillé du vol, après m'avoir 
envoyé'un billet incorrect — je veux dire 
écrit en mauvais français, — deux m'a-
vaient attendue à la sortie et suivie en 
taxi. Fort heureusement, mon chauffeur 
n'a pas eu de peine à les « semer ». J'allai, 
après le vol, raconter ma mésaventure à 
M. Mouton et à M. Tanguy. J'étais désolée, 
d'abord à cause de la voiture, toute neuve, 
ensuite à cause do la malignité publique. 
Une actrice ne peut pas perdre un collier 
do perles et se faire subtiliser une automo-
bile : ça paraît bien étrange et trop simple 
■pour être vrai. 

— Vous aviez pourtant ceci de commun 
avec M. Venizelos et avec le général Hartz... 

—. Le chef de la Sûreté américaine ? je 
sais, mais ces messieurs sont des vedettes 
qui n'ont pas besoin do bruyante publicité. 
Enfin, la police cherche ma voiture, et mon 
chauffeur fait son Sherlock Holmes avec 
un. revolver dans sa poche Or, la nuit der-
nière, à Puteaux, un agent voit se dresser 
devant lui, tous feux éteints, une automo-
bile magnifique, conduite par un bon-
homme à la mine patibulaire. Il approche, 
l'arme au poing : l'automobile s'éloigne 
en troisième vitesse, marche arrière. Vous 
imagine/, cette fuite à reculons et cotte 
poursuite à travers les rues de Puteaux. 
La voiture dut s'arrêter, les lanternes bri-
sées, l'arrière défoncé. On- arrêta le chauf-
feur et ses deux complices, qui étaient à 
l'intérieur. Je les ai vus ce matin. Le 
chauffeur s'est fait une tête à la Séverin 
Mars et on lui a donné, dans son milieu 
spécial, lo nom de ce mime fameux. Il a 
d'ailleurs joué — au figuré — dans les 
théâtres. Pourquoi a-t-il choisi ma voi-
ture ? 

— Il n'a peut-être trouvé que ce moyen 
romanesque de vous être présenté et de 
vous offrir ses hommages. 

— Au fait, la confrontation a été plutôt 

amusante Pensez donc, cette tète ! Mais 
c'est un repris de justice, comme ses com-
pagnons. 

— Alors, les auteurs de ce vol à l'améri-
caine '?... 

•— Sont des Français ! Nous avons accu-
sé dos Américains. C'est très laid. 

— Erreur n'est pas compte L'agent qui 
a vu démarrer votre voiture s'est trompé 
■sur la'nationalité de ceux qui la condui-
saient. 

— Elle -est maintenant dans un état bien 
fâcheux. Ils l'ont « déshabillée t. Plus de 
cantine, plus de bibelots. 

— Et votre couverture ? 
— Lo commissaire l'a réclamée à celui 

qui était au volant. Il a répondu : « C'est 
le gros Charles qui l'a prise pour que sa 
femme eu fasse un manteau do fourrure. » 
Enfin le. mal est réparable, et tout est bien 
qui finit à pou près bien... comme au ciné. 

En sortant de la loge de Mlle Jeanne 
Marnac, nous avons rencontré un commer-
çant spécialisé dans l'achat et la vente des 
voitures d'occasion. 

— Ceci prouve une fois de plus, nous 
dit-il, que l'on ne se débarrasse pas d'une 
automobile volée simplement en la reven-
dant, Une voiture a ses papiers, un état 
civil, comme <un cheval. Chaque type est 
reçu par le service des mines lorsqu'il sort 
de chez le constructeur, et, lorsqu'il passe 
aux mains d'un particulier, celui-ci doit 
être muni d'une carte de circulation dite 
« carte grise », délivrée par la préfecture, 
en échange de la pièce du service des mines, 
qui demeure au dossier. La carte grise 
porte le nom du propriétaire, celui du 
constructeur, l'indication du ■ type et le 
numéro d'ordre dans la série du type Cha-
que- voiture a sa plaque 'd'identité, et il y en 
a qui-ont leur numéro incrusté dans le mo-
teur. Il suffit, d'ailleurs, d'examiner un 
type pour dire tout dé suite de quelle 
année il est, malgré lo soin qu'on a pu 
prendre de changer la plaque et de camou-
11er la carrosserie. Ce sont là supercheries 
dont un homme do métier n'est pas dupe, 
et dès lors une voiture ne saurait être ven-
due dans des conditions régulières. Res-
tent les conséquences d'un vol audacieux 
comme celui dont Mlle Jeanne Marnac vient 
d'être la victime et les randonnées aux 
termes desquelles on retrouve, dans un 
terrain vague la voiture dépouillée de tous 
ses accessoires, cpie l'on passe dans le com-
merce avec plus ou moins de difficultés. — 
ItOGEll VALBELLE. 

Intelligences avec l'ennemi 
Bosch Ignacio Exequel, né en Républi-

que Argentine, a, pour intelligences avec 
1 ennemi, été condamné béer à vingt ans de 
travaux forcés et vingt ans d'interdiction 
de séjour par le 3" conseil de guerre. 

M. Loustalot proteste 
M. Loustalot a écrit hier à son défen-

seur, M" Marcel Pasquier, une lettre, dans 
laquelle il proteste contre les allégations 
portées à la tribune par M. Barthe, lequel 
au cours de son "interpellation a déclaré 
que le député des Landes avait touché une 
certaine somme pour une intervention à la 
tribune dans l'affaire des carbures. 

L'affaire Zucco 
je*— ■ 

L'affaire Zucco passe entre les mains de 
l'aufoiiité militaire. 

Le capitaine! Bouchardon a fait subir, 
■hier, le premier interrogatoire d'identité au 
banquier Zucco, sur l'inculpation de com-
merce avec l'ennemi. 

M. Bonin se trouve donc dessaliisï. 

Bourse de Paris du 2? janvier 1919 
VALEURS 

Cours 
précédint 

I Cours I 
I du jour j 

5 l/l libéré... 
4 I/O libéré... 
3 Q/u m.... 
3 9/9 
3 1/2 
Tunis 1192.... 
S'ri^ue Gcciieiu 

M8B5 
1871 

t 

,1339 
19111 3 %. 
1912 
19175J4-. 
1867 

il890 ; %. 
.Consolidé. . 

^ (.1891 3 %. 
tsnayno oitir.. 
Itaiien 3 
Turc unifié.... 
China 1908 
Jtguntin 1909 .. 
Japon 1910 
Banq.do Fiant!. 
Comp. d'Esco,,ptc 
Crédit lyonnais. 
Oïl. Coin. 137t. 

Obi. Fonc. 

PARQUET 
s)2 50 
74 SO 
74 50 
63 .. 
SU 75 

322 .. 
352 .. 
566 .. 
3SS .. 
285 .'. 
320 .. 
301 .. 
304 .. 
242 .. 
503 75 

44 .. 
44 25 
47- .. 
41 51) 
95 15 
67 50 
69 50 

400 .. 
475 .. 

SO 50 
5450 .. 

881 .. 
1295 .. 
450 .. 
31!) .. 
360 .. 
211 50 
490 .. 
327 .. 
35S .. 

1391 
IBifc 
1912 
187 
1883 
i38i 

9210 
7155 
7475 
63 

321 50 
355.. 
565.. 
385 ., 
28150 
326.. 
30250 
30375 
213. 
50475 
44. 

Obi. Fonc. 1895 
1903 
1903 

— 3 V, 1913 
I6V2% 1917 lib. 
5y2%l9l7n.l. 
Hurd 
Est 
tion m 
1ml 
Irléans 
Sarajossi 
lord-Espagne... 

, flio-Tinto 
jSuez 
Briansk 
Sosnowice 
Méiro ... 

Cours 
du jaur 

4050 

6750 

403 ! ! 
47S.. 
81.. 

1202 
448 '. '. 
318.. 
35975 
210 . 
18975 
328 .. 
35S .. 

372 
407 50 
220 50 
408 .. 
357 50 
327 75 

1335 . 
900 .. 
950 .. 
902 .. 
706 .. 

1110 .. 
385 .. 
373 .. 

1760 .. 
5300 .. 
270 .. 
965 . 
489 .. 

374 75 
407 .. 
220 .. 
409 . 
357 50 

, 327 .. 
11330 .. 

890 .. 
945 .. 
905 .. 
720 .. 

1101 .. 

370 
1750 .. 
5300 .. 
270 .. 
910 .. 
486 .. 

MARCHÉ EN BANQUE 
ACTI.-.NS 

Haltzoff 43S .. 440 .. 
Platim 430 .. 425 .. 
Do Boers 454 .. 451 .. 
East Ran-l 11 25 12 .. 
land Kiwis 1 90 50 8.4 25 

COURS DES CHANCES 
tendres.... 25 95.. a 26 .... 
Espagna.... 109 .. a 111 .. 
Hollande.... 223 i/i 227 y, 
Italie 84 .. à 86 . T 

, New-York 542 y2 à 547 & 
Pelrograd ù 

'Suisse 110 v, ii 112 14 
Suide 153 }4 u 157 % 
Heriege..... 149 a 153 yz 

METAUX A LONDRES. — La tonne de 1.010 Ki-
los : Cuivre Cliili, disn. 89 1/2, liv. 3 mois S2 1/2; 
éloctrolyticiue, 104 ; étain, compt. 2iS. liv. 3 mois 
SS5 1/4 ; plomb anglais, 35; zin-c, compt, 50 : argent 
(l'once), 'A 7/10. 

A DOS AUTO-AJUSTEUR 
est en vente dans toutes les bonnes maisons 

VENTE EN GROS, 48, RUE DE BONDY 

Nous rappelons à nos lecteurs du front que 
les coopératives approvisionnées par les 
Messageries Hachette doivent être à même 
de leur procurer notre journal sans aucune 
majoration de prix ; il leur suffit d'en remet-
tre la commande à la coopérative. 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LA VALLÉE DE LA PEUR 
Roman inédit» 

par 

CONAN DOYLE 
DEUXIÈME PARTIE 

LES ÉCUMEURS 

II. — Le Maître (.Suite) 
— Je n'ai rien contre vous, bredouilla 

Baldwin, en se tàtant la gorge. 
Mac Ginty reprit son gros air bonhomme. 
— En ce cas, l'affaire est vidée : nous 

revoilà une 'paire d'amis. -
Il alla chercher sur l'étagère une bou-

teille de Champagne. 
— Et maintenant, continua-t-il, nous 

allons porter le toast de la réconciliation, 
suivant le rite de la loge. Vous savez 
qu'après cela il ne peut plus y avoir entre 
nous de rancune. Donc, la main gaucho sur 
la pomme d'Adam, je vous dis ceci, Bald-
win : de quoi, monsieur, avez-vous à vous 
plaindre ? 

— Les'nuages sont noirs, répondit Bald-
win. 

— Mais ils vont s'éclairoir à jamais. 
— Je le jure. 
Les deux hommes vidèrent leurs verres ; 

puis le même cérémonial s'accomplit entre 
Baldwin et Mac Murdo. 

-— Là ! cria Mac Ginty en se frottant les 
mains ; finie, cette mauvaise histoire ! Elle 
ne pourrait aller plus loin sans vous expo-
ser aux rigueurs do notre code. Il a, dans 
ce pays, la main lourde. Frère Baldwin le 
sait, et, le cas échéant, vous vous en aper-
cevriez vite, frère Mac Murdo. 

— Sur ma parole, dit Mac Murdo, je ne 
m'y exposerai pas. 

11 tendit la main à Baldwin. 
— Je suis prompt à m'emporter, prompt 

à pardonner. C'est, paraît-il, la faute de 
mon sang irlandais, trop bouillant. Mais je 
n'ai point do ressentiment, et-, pour moi, il 
no reste rien de cette querelle. 

Baldwin ne pouvait refuser la main 
offerte, car les terribles yeux du Maître, 
étaient sur lui ; mais on voyait, à son air 
lugubre, combien peu l'avaient touché les 
paroles de son rival. 

Mac Ginty leur tapa sur les épaules. 
— Ah ! les fillettes ! s'exclama-t-il, les 

fillettes ! Penser qu'un tendron peut se 
mettre entre deux de nos frères 1 C'est pour 
10 coup que le diable reprend ses droits ! 
Laissons-les donc 
ces différends, car 
peut à la juridic 
avons assez do tra 
nous occuper des 
vous vous- fassiez affilier 
frère Mac Murdo. Nos usage 
thodes ne sont pas ceux de C 
samedi soir à notre-séance 
vestirons de la franchise perpétuelle pour 
la Aûilléc de Vermissa. 

- III -

Loge 341, Vermissa 
Le lendemain de cette soirée accidentée, 

Mac Murdo quitta la maison du vieux 
Shaf'tcr pour s'installer chez une veuve du 
nom de Mao Namara, dans les faubourgs 
avancés de la ville. Quelques iours après, 
Scanîan, s'étant trouvé dans l'obligation 
d'habiter Vermissa, vint le rejoindre, et ils 
logèrent ensemble. Leur hôtesse, une bonne 
vieille Irlandaise, n'ayant pas d'autres lo-
cataires, les laissait fort traîiquilles, de 
sorte qu'ils avaient toute liberté de parler 
et d'agir, chose agréable pour des hommes 
qui avaient des secrets communs. Shaf'tcr 
s'était radouci jusqu'à permettre à Mac 
Murdo de prendre chez lui ses repas .juand 
11 le voudrait : ainsi, non seulement ses 
rapports avec Ettic n'étaient pas rompus, 
mais, au contraire, à mesure que les semai-
nes passaient, ils devenaient plus étroits, 
plus intimes. Mac Murdo put se croire assez 
en sûreté dans son nouveau domicile pour 
y transporter les moules avec lesquels il 
fabriquait sa fausse monnaie ; plusieurs 
frères de la loge furent même, sous la foi 
des serments les plus solennels, admis à 
les voir, et chacun d'eux emporta quelques 
pièces, si habilement frappées qu'il n'y 
avait ni danger ni difficulté à les écouler. 
C'était un perpétuel mystère pour ses ca-
marades qu'ayant un 'art si merveilleux 
entre les mains il condescendît à travail-
ler ; quand on l'interrogeait là-dessus, il ne 
manquait point de répondre que, s'il vivait 
sans moyens avoués, il no tarderait pas à 
éveiller les soupçons de la police 

Le fait est que déjà un poîiceman s'oc-
cupait de lui ; mais sa bonne chance le ser-
vit, et, l'incident tourna, somme toute, à son 
avantage. Il passait à peu près toutes ses 

'trancher 
, Dieu mon 
tion d'ur 
vail sans 

femmes 

lies-mêmes 
ils échap-

i Maître. Mous 
avoir encore à 
! 11 faut que 
à la loge 341, 

et nos mé-
ihicago. Venez 
nous vous in-

soirées dans rétablissement de Mac Ginty;, 
ofi il apprenait à mieux connaître les 
«garçons », — comme se désignaient entre 
eux lès chenapans qui infestaient la ville. 
Ses manières brillantes, la hardiesse de ses 
propos, lui avaient gagné leur faveur, tan-
dis que la façon rapide et scientifique dont 
il savait se " débarrasser d'un adversaire 
dans la salle commune du bar lui.valait le 
respect de -cette tourbe grossière. Une cir-
constance inattendue vint encore le haus-
ser dans l'estime de. tous. 

Un soir, à l'heure où la clientèle était le 
plus nombreuse, un homme entra, portant 
l'élégant uniforme bleu et le casque à 
pointe cle la « Police des Fers_ et Char-
bons », laquelle était un corps spécial insti-
tué par la Compagnie des chemins de fer 
et des mines pour renforcer la police ordi-
naire, impuissante en face d'une véritable 
organisation de banditisme. Il se fit un 
silence, bien des regards l'interrogèrent ; 
mais les relations entre policiers et crimi-
nels ont un caractère très spécial aux 
Etats-Unis, et Mac Ginty lui-même ne 
manifesta pas de surprise en voyant lo 
nouvel arrivant s'installer parmi les con-
sommateurs. 

— Un whisky, et sec ! dit l'inspecteur,. 
car il fait un froid qui pince. Je ne crois 
pas que nous nous soyons encore vus, con-
seiller ? 

— Vous .êtes lie nouveau capitaine, peut-
être ? demanda Mac Ginty. 

— En personne : le capitaine Marwin, 
des Fers et Charbons. Nous comptons sur 
vous, conseiller; et. sur les principaux ci-
toyens, pour nous aider à maintenir l'ordre 
et à faire respecter la loi dans la vallée. 

—■ Nous nous passerions fort bien de 
vous, capitaine "Marwin, répondit Mac 
Ginty, froidement. Car nous possédons no- . 
tre police, nous ne recherchons pas l'arti-
cle d'importation. Qu'ètes-vous, sinon les 
suppôts du capitalisme, les instruments 
qu'il se donne pour cogner ou pour tirer 
■sur les moins favorisés d'entre nous ? 

— Bon, bon! n'allons pas entamer une 
discussion î dit l'officier avec rondeur. 
Nous ferons, tous notre devoir comme nous 
l'entendrons : peu importe que nous l'en-
tendions de même. 

Il venait de vider son verre, et se dispo-
sait à partir. Soudain, ses yeux tombèrent 
sur Mac Murdo, qui, tout près de lui, le 
dévisageait d'un air hostile. 

•— Ah ! mais, s'écria-t-il, voici une dô-
mes vieilles connaissances ! 

Mac Murdo fit un pas en arrière. 
•— Je n'ai jamais été votre ami, dit-il, ni 

l'ami d'aucun flic. 
—- Une connaissance n'est pas toujours 

un ami,.ricana le capitaine. Vous êtes Jack 
iMac Murdo, de Chicago, no le niez pas. 

■— Je no le nie pas, répondit Mac Murdo, 
en haussant les épaules. Croyez-vous que 
je rougisse de mon nom ? 

•— Il y aurait do quoi. 
— C'est-'à-idire ? 
Et IQS poings du jeune homme se fer--

nièrent, 
— Non, Jack, non, pas de fanfaronnade, 

ça ne prend pas avec moi. J'étais officier do 
police à Chicago, avant de venir dans cette 
maudite soute à charbon, et je reconnais 
un filou 'do là-bas, quand je le rencontre. 

La figure do Mac Murdo s'allongea. 
— Vous n'alliez -pas prétendre que vous 

êtes Marwin, du Central de Chicago ? 
— T-eddy Marwin lui-mènie, à votre 

service. Nous n'avons pas encore oublié le 
meurtre de Jouas Pinte. 

— Ce n'est pas moi qui l'ai tué. 
— Oui-dà ! voilà un témoignage impar-

tial, j'imagine? En tout cas, sa mort vint 
à souhait pour vous, puisqu'on allait vous 
arrêter pour émission de fausse monnaie. 
Mais ne remuons pas ces vieilles choses, 
car, entre nous soit dit, — et j'ai peut-être 
tort de vous le dire, — on n'a jamais bien 
établi votre culpabilité, de sorte que Chi-
cago vous reste ouvert, 

■—' Je me trouve fort bien où je suis. 
— Il faut que vous ayez un caractère de 

chien pour ne pas me remercier du 
« tuyau » que je vous donne. 

—' -Soit ! Mettons que vous parliez à 
bonne intention, fit ilac Murdo, bourru. 

A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS JABAT. 
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Il est inutile de demander plus 
si nous ne nous servons même 

| pas de ce que nous possédons. 

..." 

MANIFESTATION DE LA "LORRAINE SPORTIVE" 

Il y a des gens qui ne voieï^rjof* 
les effets ou les résultats : \\^\ <g 

craignent ou les adirxirJ'ïl^-^vv 

3 du Livr£ 

de l'Aute 

/du Conçu 

LES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ ONT REVETU LEUR ANCIEN UNIFORME 
La,'"Lorraine Sportive" est cette ; société ; patriotique, fondée par les frères Samain, qui eut tant Me, fois 
raaiiîe à partir avec les oppresseurs allemands. Depuis la délivrance de Metz, c'est avec le drapeau 
français qu'elle prend part aux manifestations populaires. — Cliché de notre envoyé spécial. 

• C'EST A COLOGNE QUE SONT RASSEMBLÉS CES OISEAUX MORTS 
Dans une. usine de Cologne, nos alliés britanniques ont été-assez surpris de découvrir tout un-ijl 
d'avions allemands démolis en combats aériens ou par le tir des canons spéciaux. La plupart m 
appareils sont d'ailleurs irréparables. On ignore Mans quel-but nos ennemis avaient constitué ce M 

L'OUVERTURE DU "PÂ ENT " DES PARTISANS DE L'INDEPENDANCE IRLANDAIS 
m ' in 

> '-'#:■'■ LA FOULE ASSEMBLÉE DEVANT LA " MANSION HOUSE:" PENDANT - LA SÉANCEjjf 
Les sinn-feiners. ne désarment point, et ne,semblent pas près d'abandonner leurs revendications.' Après 
avoir tenté un soulèvement général pendant la guerre, ils ne songent à rien moins aujourd'hui qu'à pro-
clamer leur indépendance. Ces jours derniers, lors de l'inauguration du "Parlement" qu'ils ont créé à 

TRANSPORTS CAMIONS ai lâchés. 
53-Î6. 

HYGiENIQUE et ANTISEPTIQUE 
SUPPRIME LE FEU DU RASOIR 

F"3'25.Par£1'HYAMNE,37,F!.Poissomiièr'e,Paria. 

LE RETOUR- D'AGE 
Toutes les femmes 

connaissent les dangers qui 
les menacent à l'époque du 
RETOUR D'AGE. 

Les : symptômes spiit bien g 
connus. -, \ 

C'est d'abord une sensa-
tion - d'étoufïement , et de 
suffocation qui ëtreint , ta 
gorge, des. bouffées de cha-
leur qui,montent au visage pour faire place 
à une sueur;frQide sur tout le corps. Le ventre 
dévient douloureux, les règles se renouvellent 
irrégulières ou trop abondantes et bientôt la 
femme la plus robuste se trouve affaiblie et 
exposée aux, pires, dangers. C'est alors qu'il 
faut sans ; plus garder faye une cure avec la 

Exiger ce.porfcraifc 

Si de 1', 
Nous ne; cesserons de répéter que'foute 

femme qui atteint l'âge de 40 ans, 'même celle 
qui ..n'éprouve aucun malaise, doit faire usage 
dè la JOU^ÉNCE dè l'Abbé SOURY à. 
des i rttervalles réguliers,si elle veut, éviter 
l'afflux subit du sang aucerveau.la congestion, 
l'attaque d'apoplexie, la rupture d'anévrisirie 
et, 'ce qui est pis . encore,; là mort subite. 
Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de préfé-
rence aux parties les plus.faibles et y dévelop-
pera les maladies les plus pénibles: Tumeurs, 
Cancers, Métrites, Fi bromes, Maux d'Estomac, 
d'Intestins, des Nerfs, etc. ■ 

ta JOUVENCE de l'Abbé SOURY se. trouve 
dans toutes tes Pharmacies, : le flacon, 5 f:'.; 
franco gare. 5 l'r. 60 : les. quatre flacons, 20 fr. 

: franco contre mandat-poste adressé à la 
Pharmacie MAQ, DUMONTIER, à Rouen. 

(Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt.) 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTÏSE 

(Notice contenant renseignements gratis.) 287 

Un traitement scientifique 

des Dysenteries, des Diarrhées 
ni 

f oinies, al teintes, dc/.ccs .maladies .contre le grave 
danger' (l'on- hégî-igetf lo inialrauenl -inmiccltet. 

Lu effet; riinWilc. lu, Ov.senUaae .et la.Diar-
rhée 'Sont des affections redoutables, ponir l'or-
g'ani'snie qu'elles usent ienlemeiit.' l'aisafit"''sriibir 
aux" malades un, état de 'dépression générale les 
cbudu..isiiiii't,.'à. la. neurasthénie. 

Lîopt.tK l'Enléri-te. la .■■Dysenterie,-: la '■ Diarrhée, 
il existe maintenant une médii-bâtlcit souveraine, 
diàchmiiislràtion facile, d'efficacité immédiate. 
bien eovinuo'des Médecins; ayant été/acceptée 
par- le ..Service de Saiilé, a-prés .éon gif and - succès 
auprès du Gapps .Mi'dieat et dans "l'Armée. Ce 
méditament est -l'AMIBIASINE, qui agit direc-
tement J. s tir -les ' microbes " ' e t î-élabli t Tes fonc-
tions d.rgesttves.-

BrOehitreS cl'rer.seig'-? sur demande LABO-
RATOIRE-DE L'AMIBIASINE, 29, r. Mironiesnil, 
Paris,ot t*ps Pharmacies: LeflaclO fr.; feo "J0.'50. 

FIGUES 1" CHOIX, la caisse de 10 kil. fr° 35 fr. 
DATTES SURCHOIX : — — 45 » 
RAISINS DE CQRINTHE — > — 25» 
AMANDES DOUCES DÉCORTIQUÉES — 59 » 
Contre mandat A. FELLOUS, 26, rue Colbcrt, MARSEILLE 

— A VENDRE — 
Plusieurs-belles chambres if coucher noyer et 
acajoiisculpté av.gdc'ctiininutio'ndé prix.S'ad. 
•elirje fab»;M»»Bougry;53,r:de la'Roquetto'(XI«) 

COKE BRIQUETTES, 
C I. F.-, 41; rue 

BOIS. Etablis 
Tailbout. (Cent 

guéris pi 
CLERA 

depuis. Les 22 Pilules 
WanE"" tlratuiî. 4, rue Tarbé. Paris 

â lrlir&trfe £ "yiOfr.'Constat. rueVivienne^î, i|| 3 E lfg| m Paris. Siivorvv. jlniiultitioil 1^ 1LPIL^ irfl *°eli'riense'déliaitilitatiati 
c"«o.ès. Suiais confidentiels. Enquêtes discrètes <32? Haut* 

J 5S<P"fe SfPSSS à tous la '-PEMfflE A1ZB.»,piem llr ST ïï€& vivante taillée et sertie-d'après 
les fois astvologiqu.es tette (iemme Poite-konheué est 
graveo spraaioin'enï'âelon' la nativité tlo chaque personne. | 
Monléosor -Jiijoox. or ou argent - coutrOlés par l'Etat — 
elle c'cmslitue, 'un véritable Bijou-Talisman. Rombréuses 
attestations. Demandez lo Livre d'Or-et la, plaquette illus-
trée. Envoi sous pli fermé, 50 cent. Stméon BIENNIER. 
Bijoutier'-Lapidaire, 18, ruo des Gras, 48, sectiobD. 
Clerao'nt - Ferrand (P.-de-D.). Maison créée en inox. 

Pharmacie de Famille ' 
Toilette 

ast délinitiv^meiit-vaincue par lo nouée'!. .Appareil 
imperméable et sans ressort de A. CLAVERIÈ. Tout 
herniéuxa intérêt-à demander aujourd'hui même 
le Traité de la Hernie,-■ énvoy'é gratis'et discrète-
ment par SI. À. - G LAVERIE", • 284, faubourg Saint-
Martin, Paris, ou- avoir recours aux conseils de 
ses- Spéciali.stes,vtous les jours, de 9 h. à-7 h., 
même dimanches et fêtes. Passages . réguliers 
dans les villes de province. (Demander les dates.l 

WBLE.il 

PLAIES, BRULURES, GELURES, 
GREVASSES, ENGELURES 

ONGUENT-GOMENOLou ( Le tube : 4francs 
OLEO-GOMENOL à 33 % { , (Impôt compris) 

Dans toutes les pharmacies. — Renseignements et 
échantillons : 17, vue Amhroise-Thomas, Paris. 

ARMAGNAC VIEUX, lot 
'bouteilles -,à-v. iSusana,-

lt fAORRHUOl .supprime - le '. goût 
dei-ïgrc-ablt- de l'huile ■ de foie 1 

' de' nteioc? . ! -- ■; »""■'-.'',fW F : 

IE MORRHUOL est beaucoup plu» 
- efficace que' 'l'htiil'e dont -il' 

contient tous les principes. 
actifs, 

LE MCRRHUou est sov.ve 
rain pouj guérir les 
îhumes, la bronch'ne, 
les catarrhes, 

îiHS TQ0TE3 LES FSiîBiCItS 

PASTILLES Ml RATON 

L'ASSEMBLÉE CONSTITUANTE IRLANDAISE DURANT ' LA SÉANCE, A DUBLIN ' 
Dublin, au cœur de la principale ville de L'Irlande, le principal attrait de la séance a. été la lecture d'1 
proclamation d'indépendance. Cette manifestation avait attiré une foule animée, qui se pressait autoul| 
l'édifice. A l'intérieur, la salle ressemblait à une paisible assemblée, de gens venus pour écouter un conce 

AQUARELLES ET DESSINS 
BRONZES — MARBRES 

Provenant- de ,Ja- Collection de'; Mme' 
- Vente H-ôlel-Drouôt, salle %. 

Le jeudi 30'jainivier'-i'..)19,' à 2 beur( 
M- Henri Baudoin, c're-pr, 10, r. 
Experts :-MM. Duchesne et Duplan, .10. 

M. Schoeller, 05. rue de Prony. 
. . Exposition ,Je . mercredi. 2!)V janvier. 

LIVRES JU .\YIilc-K1fiCLË ILtl'STRfS 
LIVRES MODERNES 

OUVRAGES SUR LES BEAUX-ARTS 
avenant "de la SitcceSSion.'-'' -- -

Monsieur Jules CHARLES-ROUX 
- Vente- Hôtel -Drouot. -salle 

■ Les ,-5,5 6;ét 7 février :i!)19,- ir 2| 
M0 Henri Baudoin, 

s 10,.rue CrLNinge-Balelièire, 
-ixpfirl : M. Leclerc,' 219, rue- $ainl-ltonc*ô 

TABLEAUX MODERNES 
omentin, 

Zie.m,' etc.'.. 

. PASTELS, i AQUARELLES, DESSINS 
Daiibig.nv ■ Deeamips,! Diaz.■■•I.--Du-p: 

■ïgniès. Ili-iiiier, Isa'bey; X" 
Léipine, ' Pissarro. ' Puvis 'dé •'Ghavarmes 

ŒUVBE IMPORTANTE DE CHAPLIN 
Sciuil'j5t«res--par 'Marquiet de-.Vias.*tot<ctr.Rodin.: 

iVénfeiGàileriei: Georges-Petit,. 8. nie-de Sezc,;le: lii-n-rli ,'i février 1:119.-à 
Comniissaife-i-ii'iseur : M0 Henri,Baudoin, 10; ruet-h'a-pge-Bateliére. , 

•t ': M., Georges Petit,' ' 8,' rue- cle' Sèze. '. ' 
particulière : .''le,,',sà.mêcli Ier .février . 1919.'. de "2 .henires;,' à. ,'-6 ; heures, 

bli'que' : le 'ditTiadche' 2 -février '1!)19;' d-e- 2 -lièures' à", 6 - .heures.' 

Pour 'faire - un • MARIAGE rieiie. : distingué,' - liste 
gratuite, fier. : 'Famiiia;' 7i,nie-do'Sevrés,- Pavis.-

RIEN de PLUS BEâlJP 
5, Bould de» Italîeno.Farig 

trié, ' Urésillon. -VERD 1ER, ' 35, rue 
Capron'. Téléphone : . Marcadet - 09-95. 

Ù RI 
Cystite, Prostate, Syphilis, Impuissance 
Ecoulements; Rétrécissements 

Filaments. Métrlte, P.ercos. Fibrome 
Démangeaisons, Gaïe, ' Dartres, eft!. 
Consultez de 9 » 19 les Docteurs de 

HMSTITUT MILTQN 
7 et 9, Cité Nlilton 

prë- ruede^î Mfirtyrs.Paess(3'1 
Prix réduits.- Services séparés. 

^UÇAT ' Dames nu n* 7. Hommes au n" '.). 
N LntlrcS(liscrèt.(!fl.ill.li:XI;.'u.-i te«H 

SURCHOIX en-caiss'elles;-10 kos'-franco conlro-mandal-ou remboursi- 42 îr.'25. 
Suir'de.inantle envol prix-courant. ;D. VINCENT, 4, place Saint-Roch, ARLES. 

Se bien poudrer est un art 
dont dépendent : . ■' • 

la fraîcheur de votre teint, la finesse de votre visage, it 
le satin de votre peau, l'éclat de vos yeux !♦ 

Oindre cl 
g L>n%y 

Seule par qualités exceptionnelles 

poudre à la perfection 
Se vend dans tous les Grands Magasins et dans toutes les maisons 
bien assorties : 8 nuances, 3 tailles de boîte, i fr. 2.5,-2 ST. y5, 5 fr. 

Gros : 44, rue des Mathurins, PARIS 

COTON, LIN et GHANVRS; 
COTONS' et câblés' en échevea';» 

X.INS, tissages et Jfîïterie:;i. 
TISSUS, Lainages et DraperWj 

BOnnBï&.ilfi tous genres:, 
' ' UMGEtelE 

RUBANS serjjés et glacés 
LAINES ' A TRICOTER 

L. WELCOMME/E. M0R0 &"l 
JfjQ BûSebastaoùt, Pans 
i£.Ù Usine à 2_,yoix 

LE PLUS IMPORTAIT STOCK DE PA»f 

EXCELSI 
RÉDACTION ET ADMlNiSTEATIOli 

Téléph/Gut.: 02-73 -
■20-. 
02-75 — IS-"0 

PUBLICITÉ, 11, bd Italiens. Tél. Gut.12-45. Ccnt-f 

.S» 

LIN 
irtisi 
8 habi 

«#ivcii| et 
I 8»'? ■■-ni l 

3 R Pa 
ÙX'-

Le gérant : VICTOR LAU' 

t R, 
cap 

TARIF DES ABONNEMENTS 
• jusqu'au .l« févrior. 1119- : 

Fntiico.... 3 jnoi.s>10vrri;; c jnois.iS r.r.; 
Etranger. 3 niois,20!')•.; 0 mois,36 l'r.; 

A partir.du> 1er février 1919 
franco.... 3 mois, 14 rr.; G mois, 2-3 l'r. ; 1 <W 
Etriipser. 3 mois,23 rr.; «; uiois,« if.; 'j^/j-Uili 

ie i^muniqui 
|ent de Bo 

àû'inis à Kdroii,.d'c 

r J'n des ak 

Paris. VERU1ER, imprimeur, 18, 

fi 

5 rte, nous 
TRENTE.LIVRE5 & C'1 U^ky"a 

^able.-avee 
RUE BRUNEI 


